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LES  NOCES  D’OR 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


La  Société  archéologique,  ayant  été  fondée  le  9 août  1845, 
atteignait  cette  année  son  cinquantième  anniversaire.  Il  est 
d’usage  de  célébrer  cette  date  avec  quelque  éclat  ; aussi  le 
Comité  central  crut-il  à propos  de  nommer,  dans  sa  séance 
ordinaire  du  27  février,  une  Commission,  chargée  de  dresser 
un  programme  de  réunions  et  de  fêtes  et  d’en  assurer  la 
réalisation. 

Cette  Commission  se  composait  de  six  membres  : MM.  de  la 
Nicollière-Teijeiro,  président,  le  baron  de  Wismes,  secré- 
taire général,  Dortel,  secrétaire  du  Comité,  Riardant,  trésorier, 
Le  Meignen,  ancien  président,  membre  à vie  du  Comité,  et  le 
marquis  de  TEstourbeillon,  ancien  vice-président,  membre 
élu  du  Comité. 

Cette  Commission  se  réunit  à plusieurs  reprises  et  adressa 
les  lettres  d’invitation  suivantes  : 

LES  NOCES  d’or  (500)  2 


Nantes,  le  A Avril  1895. 


SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 
De  Nantes 

et  de  la  Loire-Inférieure 
CINQUANTENAIRE 
De  la  Société 

Monsieur  et  très1  honoré  Conjrère , 

La  Société  archéologique , désirant  célébrer  celle  année  le  cinquantenaire 
de  sa  fondation  (9  août  1845),  croit  pouvoir  arrêter  ainsi  le  programme  des 
réunions  et  des  fêles  qui  auront  lieu  les  7 et  8 mai  prochain , à l'occasion  de 
ses  noces  d'or. 

Ier  jour  — Mardi  7 mai  1895.  — Nantes. 

8 heures  du  matin. — Messe  à la  cathédrale  pour  les  membres  défunts. 
2 heures.  — Visite  des  antiquités  de  la  ville  : musée  d’Archéologie, 
Château,  crypte  de  la  cathédrale,  etc.,  etc. 

8 heures  du  soir.  — Séance  publique,  salle  des  Sociétés  savantes, 

34,  rue  de  la  Fosse. 

10  heures.  — Punch  offert  par  la  Société. 

2ine  jour  — Mercredi  8 mai.  — Châteaubriant 

8 heures  du  matin.  — Départ  de  Nantes  (gare  d’Orléans). 

10  heures.  — Arrivée  à Châteaubriant,  visite  du  Château  et  du  Musée 
Midi.  — Banquet  chez  Bignon,  hôtel  de  la  Poste  (8  fr.  par  personne). 
2 heures  1/2.  — Séance  publique  au  Château,  grande  salle  du  Tribunal. 
5 heures.  — Retour  à Nantes. 

Le  Président  et  le  Comité  espèrent,  monsieur  et  cher  Confrère,  que  vous 
voudrez  bien  prendre  part  à cette  fêle  d'anniversaire  et  honorer  de  votre 
présence  ces  diverses  réunions. 

Veuillez  agréer,  monsieur  et  cher  Confrère,  l' expression  toute  spéciale  de 
notre  parfaite  considération. 

Les  membres  de  la  Commission,  Le  Président, 

Bon  C.  de  Wismes 

Mis  de  l’Estourbeillon  S.  de  la  Nicollière-Teijeiro 
Le  Meignen,  C.  Riardant  ■ 

A.  Dortel. 

NOTA.  — M.  si  vous  désirez  prendre  part  au  banquet  et  à Pexcursion  de  Châ- 
teaubriant, vous  êtes  instamment  prié  de  vouloir  bien  adresser  votre  adhésion, 
au  plus  tard  le  20  avril,  soit  à M;  le  Mis  de  PEstourbeillon,  organisateur 
de  l’excursion  de  Châteaubriant,  24,  rue  du  Drézen,  Vannes,  soit  à M.  le 
Bon  de  Wismes,  Secrétaire  général  de  la  Société,  1,  rue  Sully,  Nantes. 
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Nantes,  le  24- Avril  4895. 

En  vue  de  l’organisation  définitive  du  Cinquantenaire  de  la  Société, 
pour  arrêter  l’ordre  du  jour  des  séances  des  7 et  8 mai  et  diverses  ques- 
tions qui  s'y  rattachent , les  membres  de  la  Commission  font  appel  à 
leurs  confrères,  les  invitant  à se  réunir  le 

Samedi  27  courant,  en  séance  générale,  à 5 heures  du  soir, 

salle  de  l'Oratoire. 

Comme  il  est  très  urgent  pour  obtenir  de  la  Cie  d’Orléans  une  réduction 
sur  le  prix  du  trajet,  ainsi  que  des  compartiments  réservés,  et  pour  le 
banquet , de  connaître  au  juste  le  nombre  des  assistants , la  Commission 
prie  instamment  ses  honorables  confrères  d’adresser  leur  adhésion  à M.  le 
Mis  de  l’Estourbeillon,  24,  rue  du  Drézen,  à Vannes,  ou  à M.  le  Bon  C.  de 
Wismes,  secrétaire  général,  rue  Sully , I , Nantes,  avant  le  30  avril  cou- 
rant. Passé  ce  dernier  délai , les  admissions  ne  pourraient  êtres  reçues. 

Les  membres  de  la  Commission , 

S.  DE  LA  NiCOLLIÈRE-TeIJEIRO,  Président, 

Bon  C.  de  Wismes,  Miq  de  l’Estourbeillon, 

H.  Le  Meignen,  C.  Riardant  , A,  Dortel. 


NANTES 

7 mai  1895 

8 heures.  — Messe  pour  les  Membres  défunts  à la  Cathédrale,  autel  de 
la  Vierge. 

I heure.  — Réunion  au  Musée  d’ Archéologie  et  d’ Ethnographie, 
église  de  l’Oratoire , près  le  cours  St-Pierre.  Visite  de  cet 
établissement. 

3 heures.  — Visite  du  Château. 

4 heures.  — Visite  de  la  crypte  delaCatliédrale, logis  delà Psallette,  etc. 
8 heures.  — Séance , salle  des  Sociétés  savantes,  rue  delà  Fosse , 34. 

Historique  de  la  Société  d’ Archéologie,  par  M.  le  Président. 

Les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d’Arc  et  du  connétable 
de  Richemond,  par  M.  le  Mis  de  l’Estourbeillon. 

La  légende  d’IIerbauges,  par  M.  L.  Maître,  archiviste  du  dépar- 
tement. 

Punch  offert  par  la  Société. 
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CHATEAUBRIANT 

8 mai  1895. 

8 heures.  — Départ  de  Nantes  ( gare  d’Orléans , 8 h . 35). 

10  heures.  — Arrivée  à Châteaubriant.  Visite  du  Musée  et  du  Château . 
Midi.  — Banquet  chez  Bignon > hôtel  de  la  Poste. 

2 heures.  — Séance  dans  la  salle  du  Tribunal. 

Les  Dames  de  Châteaubriant  à travers  les  âges , par  M.  l’abbé 
Guillotin  de  Corson,  chanoine  de  Bennes. 

Notes  inédites  sur  les  opérations  de  l’armée  républicaine  aux  en 
virons  de  Nantes  en  septembre  1793,  d’après  la  lettre  d’un  con- 
temporain, par  M.  le  Mis  de  l’Estourbeillon. 

Pétition  présentée  à V administration  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  par  la  municipalité  et  conseil  général  des  communes 
de  Maumusson,  St-Herblon,  Pouillé y La  Chapelle  Saint-Sauveur , 
Montrelais  et  Belligné,  district  d’Ancenis,  en  vertu  de  leurs  dé- 
libérations et  requêtes  du  1er  avril  1792.  Communiquée  par 
M.  Perron. 

Sociétédes  Bibliophiles  bretons,  présidée  par  M.  A.  de  la  Borderie, 
membre  de  l’Institut. 

5 heures.  — Retour  à Nantes. 

Les  Secrétaires  généraux, 

Baron  C.  de  Wismes, 

Vte  E.  de  Keryenoaël. 

1er  Mai  1 89 o. 


LES  NOCES  D’OR 


DE  LA 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 


Première  journée 

Le  mardi  7 mai,  à 8 heures  du  matin,  M.  l’abbé  Allard,, 
membre  du  Comité,  célébrait  à la  Cathédrale  (autel  de  la 
Vierge)  une  messe  pour  les  membres  de  la  Société  décédés 
pendant  cette  période  d’un  demi-siècle,  et  auxquels  ce  souve- 
nir était  bien  dû,  en  même  temps  qu’une  prière  pour  les 
travaux  et  la  longue  existence  de  notre  association. 

Assistaient  à ce  pieux  memeyito  : MM.  de  la  Nicollière- 
Teijeiro,  président,  le  comte  Charles  Lair,  délégué  de  la 
Société  française  d’archéologie,  P.  de  Lisle  du  Dreneuc  et 
Nau,  le  baron  C.  et  le  baron  G.  de  Wismes,  le  vicomte  de 
Kervenoaël,  Dortel,  Riardant,  Pouvreau,  LaPeyrade,  c’est-à- 
djrele  Bureau  presque  tout  entier;  Marionneau  et  Le  Meignen, 
anciens  présidents,  R.  Blanchard,  le  marquis.de  l’Estour- 
beillon , le  baron  des  Jamonières,  Senot  de  la  Londe, 
Maître,  membres  du  Comité;  le  docteur  Anizon,  Caillé,  Chail- 
lou, Charron,  van  Iseghem,  de  Laubrière,  Leroux,  le  comte  de 
Maquillé, le  comte  A.  de  Monti,  C.  de  Monti, Perron, Révérend, 
le  commandant  Sauret,  l’abbé  Soreau,  Soullard,  membres  de 
la  Société,  et,  un  peu  en  arrière,  plusieurs  dames,  épouses 
ou  parentes  des  sociétaires. 

Aune  heure,  la  réunion  assignée  au  Musée  d’archéologie 
et  d’ethnographie,  ancienne  chapelle  de  l’Oratoire,  est  com- 
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posée  à peu  près  des  mêmes  personnes.  M.  le  conservateur, 
avec  sa  complaisance  ordinaire  et  sa  compétence  habituelle, 
fait  les  honneurs  des  vitrines  qui  renferment  les  riches  col- 
lections confiées  à ses  soins.  Les  minutes  s’écoulent  bien  ' 
promptement  pendant  cette  attrayante  revue,  qui  soulève 
par  moments  des  observations,  des  remarques,  des  ques- 
tions, des  discussions,  qui  remplissent  l’enceinte,  ordinaire- 
ment si  paisible,  de  ce  bâtiment,  d’un  bruissement  et  d’éclats 
de  voix  qui  dénotent  le  vif  intérêt  des  visiteurs  pour  les 
objets  qui  leur  sont  montrés. 

Le  bourdon  de  la  Cathédrale  avait  depuis  longtemps  sonné 
trois  heures,  lorsque  le  groupe  des  archéologues  s’achemine 
vers  le  vieux  château  ducal.  Sur  le  pont-levis,  M.  le  com- 
mandant Sauret  attend  de  pied  ferme  ses  confrères,  qu’il 
dirige  avec  sa  gracieuse  obligeance  dans  le  dédale  des  cours, 
des  chemins  de  ronde,  des  circuits  tracé  dans  les  douves.  M. 
Orieux  et  M.  L.  Maître  formulent  des  observations.  Cette 
curieuse  exploration,  qu’il  n’est  pas  toujours  facile  d’accom- 
plir, surtout  avec  un  guide  aussi  instruit,  acquiert  ainsi  une 
importance  aussi  spéciale  que  profitable. 

La  crypte  de  la  Cathédrale  réclame  la  présence  de  nos 
promeneurs.  Dans  ces  profondeurs  souterraines,  des  appré- 
ciations, des  dates,  des  controverses  sont  encore  échangées. 
L’opinion  cependant  la  plus  générale  est  que  cette  construction 
ne  peut  guère  remonter  au  delà  du  XIe  siècle. 

On  se  rend  ensuite  au  logis  de  la  Psallette,  dont  M.  Dubois 
fait  très  courtoisement  les  honneurs.  L’escalier  et  surtout 
les  riches  sculptures  de  la  magnifique  et  monumentale 
cheminée  font  l’admiration  de  tous  les  visiteurs,  qui  se 
séparent  vers  cinq  heures  passées,  se  donnant  rendez-vous 
pour  la  séance  de  8 heures. 

MM.  le  comte  Charles  Lair,  de  la  Nicollière-Teijeiro,  P.  de 
Lisle  du  Dreneuc,  Nau,  le  baron  C.  et  le  baron  G.  de  Wismes, 
le  vicomte  de  Kervenoaël,  Dortel,  Riardant,  Pouvreau,  La  Pey- 
rade,  c’est-à-dire  le  Bureau  presque  tout  entier  ; Marionneau 
etLeMeignen,  anciens  présidents,  l’abbé  Allard,  R.  Blanchard, 
le  marquis  de  l’Estourbeillon,  le  baron  des  Jamonières,  Senot 
de  la  Londe,  Maître,  Orieux,  membres  du  Comité  ; le  docteur 
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Anizon,  Chaillou,  Charron,  de  Laubrière,  Leroux,  le  comte  A.  de 
Monti,C.  de  Monti,  Perron,  Révérend, le  commandant  Sauret, 
l’abbé  Soreau,  Soullard,  de  Veillechèze,  membres  de  la 
Société,  et  Lafolye,  notre  éditeur,  assistaient  à une  partie  au 
moins  de  cette  promenade  archéologique. 

Le  soir,  à 8 heures,  réunion  à la  salle  des  Sociétés  savantes, 
rue  de  la  Fosse,  34.  — Après  l’arrivée  de  M.le  général  Vosseur, 
commandant  en  chef  le  XIe  corps,  et  de  M.  Alfred  Riom, 
maire  de  Nantes,  M.  le  Président  ouvre  la  séance  et,  après 
avoir  remercié  les  assistants  de  l’honneur  qu’ils  veulent  bien 
faire  à la  Société  par  leur  présence,  se  lève  et  prend  ensuite 
la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

Il  est  dans  l’histoire  des  peuples,  comme  aussi,  parfois  dans 
celle  des  plus  petites  localités,  des  traditions  légendaires, 
transmises  d’âge  en  âge,  répétées  avec  amour  et  un  certain 
orgueil,  par  ceux  qui  aiment  à se  rappeler  la  maison  des 
ancêtres,  l’habitation  modeste  ou  grandiose  dans  laquelle 
ils  reçurent  le  jour. 

Telle,  pour  Rome,  la  louve  de  Romulus. 

Pour  les  Francs,  la  prière  de  Clovis  à Tolbiac. 

Telles  pour  Nantes,  assiégé  au  Ve  siècle,  cette  procession 
d’hommes  vêtus  de  blanc  sortant  de  Saint-Similien  et  de 
Saint-Donatien,  qui  frappa  de  stupeur  les  assiégeants,  au 
point  de  leur  faire  prendre  la  fuite  ; au  Xe  siècle  la  fontaine 
de  Sainte-Marie,  où  se  désaltérèrent  les  Bretons  épuisés  du 
glorieux  Alain  Barbetorte,  le  second  fondateur  de  Nantes 
vainqueur  des  hordes  normandes. 

Eh  bien,  Messieurs,  nous  croyons  que  l’école  des  tradition- 
nalistes  a droit  au  respect.  Si  l’histoire,  avec  raison,  repousse 
les  traditions  qui  peuvent  lui  paraître  fantaisistes , ou 
même  discutables,  il  est  toujours  bon  de  rendre  hommage  à 
la  vérité  souvent  enveloppée,  cachée  sous  des  voiles  trop  ri- 
chement brodés,  recouverte  de  manteaux  trop  luxueusement 
drapés,  mais  qui  cependant  demeure  la  vérité,  l’écho  d’un 
fait  embelli,  augmenté,  défiguré  par  les  âges. 

Il  y a cinquante  trois  ans,  l’archéologie  nantaise  était  à son 
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début,  à son  réveil,  dirions-nous  mieux,  sous  l’influence  de 
M.  de  Gaumont.  Une  exhibition  exceptionnellement  remar- 
quable éclaira  cette  heureuse  renaissance.  Une  jeune  femme, 
aux  longs  cheveux  blonds,  ensevelie,  depuis  peut-être  deux 
ou  trois  mille  ans,  au  soleil  brûlant  des  pyramides,  était  dé- 
pouillée de  ses  bandelettes,  et  reparaissait  au  grand  jour  sur 
les  bords  brumeux  de  notre  fleuve  de  Loire,  dans  une  des 
salles  du  Cercle  des  Beaux-Arts,  alors  rue  du  Calvaire.  Des 
grains  de  blés  ramassés  dans  le  cercueil,  et  mis  en  terre,  pro- 
duisirent des  épis. 

Ce  fait  extraordinaire  deviendra  peut-être  légendaire  un 
jour,  et  cependant  il  est  parfaitement  exact.  Nous  l’avons  vu; 
la  momie  de  la  jeune  femme  avait  été  transportée  à Nantes 
par  notre  digne  compatriote  Caillaud. 

En  remontant  lecours  des  âges,  nous  voyons,  Messieurs,  que 
la  poésie,  les  sciences,  la  bibliographie,  étaient  déjà  fort  en 
honneur  dans  notre  métropole  de  l’ouest.  Citons  seulement 
Abélard,  si  fameux  par  son  savoir,  et  Pierre  de  Dreux,  le 
trouvère.  Aussi,  au  XY°  siècle,  un  poète,  énumérant  avec  com- 
plaisance les  qualités  de  notre  ville,  disait  avec  quelque 
raison  : 

A Nantes,  sont  toutes  sciences 
Montrées  à grandes  diligences  ; 

faisant  sans  doute  allusion  à l’Université  bretonne,  qui  dé- 
veloppait chez  nous  le  goût  des  études. 

Les  vieux  comptes  des  miseurs  gardent  sur  leurs  feuilles 
jaunies  les  noms  des  mystères  composés  pour  les  fêtes  données 
par  les  ducs,  et  que  d’un  œil  attentif  et  charmé  suivait  la  foule 
émerveillée. 

En  1453,  Jehan  d’Aulnay,  paroissien  de  Notre-Dame,  offre 
pour  la  « Librairie  » de  la  Collégiale,  quarante  volumes  de 
droit  civil  et  canonique  ; en  1459,  Jean  Simon  imite  son 
exemple.  A ces  deux  bibliophiles  ajoutons  le  chanoine  Le 
Gallo,  et  sa  splendide  bibliothèque,  dont  il  ne  resta  malheu- 
reusement que  quelques  rares  volumes. 

En  1450,  l’administration  municipale  accorda  40  sous  aux 
acteurs  qui  « jouèrent  le  Jugement,  au  carrefourt  des  Changes, 
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pour  quérir  partie  de  leurs  abillemens,  à faire  jouer  ledit 
mystère».  C’était  pour  l’entrée  solennelle  du  duc  Pierre  II, 
octobre  1450. 

En  1455,  c’est  le  « mistère  de  Bien  advisé  et  Mal  advisé  ». 
Il  faut  lire  les  détails  quelque  peu  naïfs  de  la  construction 
d’une  énorme  machine  dite  la  Goulle, destinée  à engloutir;  tout 
vivant,  Mal  avisé  qui  tombait  dans  Y Enfer,  tendu  par  « l’em- 
pirement  de  quatre  bougrains  noirs.  » 

La  reine  Anne  donna  souvent  des  représentations  de  ce 
genre,  dues  sans  doute  à son  poète  favori,  le  célèbre  Méchi- 
not.  Puis,  à l’entrée  du  roi  François  Ier  et  de  la  reine  Claude, 
en  1518,  ce  fut  Jean  Daniel,  dit  Mitou,  organiste  de  Notre- 
Dame,  lequel  « pour  avoir  vacqué  à faire  partie  des  devys  et 
ordonnances  pour  les  faintes  des  carrefours  de  ladite  ville, 
reçut  six  escus  d’or  vallans  dix  livres  ». 

Ces  divertissements  et  ces  fêtes  fort  goûtés  par  le  peuple, 
vulgarisèrent  chez  lui  les  lais  et  les  chansons.  La  poésie  avait 
ses  fervents  adeptes,  plus  ou  moins  habiles  dans  la  pratique 
du  beau  langage  de  l’époque. 

Un  simple  fait  appuiera  notre  pensée.  Passagèrement  em- 
ployé par  la  municipalité,  poussé  sans  doute  par  la  mode  du 
moment,  « Maistre  Rolland»  trouva  parfait  de  rimer  en  assez 
mauvais  vers  la  quittance  qu’il  donnait  au  miseur  !... 

Je  vous  laisse  à deviner,  Messieurs,  la  tête  que  feraient  au- 
jourd’hui les  receveurs  municipaux  de  Nantes  à la  présenta- 
tion de  semblable  grimoire. 

Je,  André  Rolland,  certiffie 
Avoir  receu,  je  vous  affye, 

D’Amaury  Main,  très  honneste  homme 
Et  miseur  de  Nantes,  la  somme 
De  trente  soubz  en  beau  poyemant. 

Quels  il  me  bailla  seuremant  ; 

Dont  les  bourgeoys  me  firent  don, 

Jhesus  lui  ouctroit  vroy  pardon, 

En  may  ce  fut  sans  nul  céjour 
Sans  faillir  quatriesme  jour. 

Mil  quatre  cens  soixante-et-dix 
Et  cinq  auxi,  cella  je  dis  ; 
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Tesmoing  mon  manuel  signe, 

Lequel  j'ai  mis  icy  en  signe 
Qu’il  est  vérité,  je  le  conclus 
Et  ainsin  je  n'en  parle  plus. 

Rolland. 

Malheureusement  la  poésie  bretonnedes  XVe  et  XVIe  siècles 
n’a  pas  été  traitée  par  un  historien  dévoué  et  convaincu 
comme  le  sympathique  auteur  de  la  poésie  bretonne,  au 
XIXe  siècle  ; et  nous  n'avons  pour  ainsi  dire  rien  sur  cette  pé- 
riode sans  doute  fort  intéressante.  M.  J.  Rousse  nous  apprend, 
p.  114  de  sa  remarquable  étude, que  Nantes,  « au  moyen-âge, 
avait  une  grande  célébrité  poétique.  Le  roi  Arthur  dit  M.  A. 
Bossert,  convoque  sa  cour  à Nantes.  C’est  là  qu’il  réside  dans 
le  poème  d'Ercc , de  Chrestien  de  Troyes,  et  dans  le  Percerai 
allemand . » 

Cependant,  l’archéologie, au  nom  etàla  fleuraison  moderne, 
ne  manquait  pas  d'adeptes  et  de  disciples  dans  notre  contrée. 
En  1580,  l’inscription  fameuse  au  de  voliano,  trouvée  sous 
les  murs  du  cours  saint  Pierre,  est  soigneusement  recueillie. 
Les  amis  de  la  science  écrivent  mémoires  sur  mémoires.  Les 
uns  militent  pour  voliano,  dieu  topique,  les  autres  pour  vol- 
kano  ; et  nous  ne  pouvons  affirmer  que  la  question  soit  défi- 
nitivement jugée  : adhuc  sub  judice  lis  est. 

Citons  aussi  « Maistre  Jehan  Morin,  ayant  la  principale 
charge  et  garde  des  chartes  du  païs  de  Bretaigne  »,  maire  de 
Nantes  en  1571,  qui  rédigea  sur  les  antiquités  et  singularités 
de  V Armorique  des  mémoires,  aujourd’hui  perdus,  de  même 
que  les  bibelots  réunis  par  ses  soins  ; Gérard  Mellier,  maire 
1720-1729,  artiste,  archéologue  émérite,  collectionneur  érudit, 
pour  qui  tout  était  bon,  livres,  gravures,  estampes,  armes, 
monnaies,  médailles,  jusqu’au  pavillon  d’un  forban,  agré- 
menté d’un  hideux  squelette,  tenant  le  sablier. 

On  le  voit,  la  municipalité  a toujours  et  constamment 
favorisé  l’archéologie. 

M.  Thomas  Dobrée,  disons-le,  eut  des  prédécesseurs,  qu’il 
imita  noblement. 

Le  règne  de  Louis  XV  a laissé  à Nantes  des  traces  assez 
marquantes  de  son  architecture,  un  peu  chargée  peut-être,, 
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cependant  élégante  et  agréable.  Les  constructions  de  l’île 
Feydeau,  celles  élevées  par  nos  opulents  armateurs  sur  la 
Fosse,  attirent  les  regards  par  leurs  lignes  larges  et  harmo- 
nieuses. Mais  c’était  surtout  à l’intérieur  des  vastes  pièces 
que  le  luxe  décoratif,  si  connu  sous  le  nom  de  style  Louis  XV, 
s’était  développé  et  livré  à ses  capricieux  méandres. 

Les  négociants  nantais  expédiaient  aux  colonies  les  mar- 
chandises du  pays  par  de  nombreux  navires,  qui  parfois  re- 
venaient sur  lest  au  port  d’attache.  Or,  celui-là  se  tromperait 
grandement  qui  s’imaginerait  que  ce  lest  consistait  en  un 
amas  de  cailloux  ou  de  galets,  déversé  à l’arrivage  sur  les  rives 
de  notre  fleuve.  Ce  lest  était  parfois  formé  d’énormes  billes 
d’acajou  massif,  qui,  cédées  à bas  prix,  étaient  débitées  sous 
le  ciseau  habile  du  marchand  de  meuble,  la  gouge  artistique 
du  menuisier  sculpteur,  qui  les  transformait  en  magnifiques 
panneaux,  dont  les  fines  moulures,  encadrant  des  scènes  à la 
Wateau  produisaient  le  plus  bel  effet.  Il  en  existe  encore 
quelques  rares  spécimens  qui  font  regretter  ceux  malheu- 
reusement disparus  pour  faire  place  à nos  papiers  de  tapis- 
series modernes. 

Profondément  troublée  par  les  violentes  secousses  de  la 
fin  du  XVIIIe  siècle,  Nantes,  sut  néanmoins  pieusement 
garder  ce  petit  vaisseau  de  fin  or  pur  et  munde,dans  lequel  fut 
déposé  le  cœur  d’Anne  de  Bretagne,  légué  par  elle  à sa  ville 
natale,  reliquaire  inestimable,  le  plus  précieux  joyau  du 
Musée  nantais.  Nantes  enfouit  secrètement  dans  un  coin 
ignoré  du  jardin  des  Plantes  le  tombeau  du  dernier  duc  de 
Bretagne,  afin  de  sauver  ce  chef-d’œuvre  d’une  destruction 
inévitable,  de  le  conserver  intact  à ses  enfants,  et  de  l’offrir 
à l’admiration  de  tous  les  étrangers  qui  viennent  la  visiter. 

Le  maire  Bertrand-Geslin  créa  de  nouveau  l’Ecole  de  des- 
sin, releva  la  salle  Graslin  de  ses  ruines  incendiées,  acquit, 
malgré  l’opposition  du  préfet,  la  collection  Cacault,  base  de 
notre  riche  Musée  des  tableaux,  et  favorisa  tout  ce  qui  se 
rattachait  aux  Beaux-arts. 

On  le  voit,  la  municipalité  fut  toujours  et  constamment 
favorable  à l’archéologie,  aux  sciences  étaux  arts. 

Le  9 août  1845,  dans  l’une  des  salles  de  la  Préfecture,  sous 
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la  présidence  de  M.  le  comte  Aymar  de  Blois,  président  de 
la  section  d’archéologie  de  l'Association  bretonne,  tenant 
alors  son  congrès  à Nantes,  s’étaient  donné  rendez-vous  cin- 
quante et  un  Nantais,  magistrats,  médecins,  architectes, 
négociants,  désireux  de  faire  trêve  quelques  instants,  de 
temps  à autre,  à leurs  occupations  sérieuses  en  s’entretenant 
d’archéologie  et  d’histoire. 

Un  premier  Bureau  fut  nommé,  acclamé,  pourrions-nous 
dire  : Messieurs  Th.  Nau,  président,  Bizeul,  président  d’hon- 
neur, G.  Demangeat,  secrétaire,  l’abbé  Rousteau,  secrétaire- 
adjoint,  J.  Huette  aîné,  trésorier,  Yandier,  archiviste.  Une 
réunion  eut  lieu  le  19  novembre  suivant,  et  voici  la  liste  des 
membres  fondateurs,  aux  noms  desquels  est  acquis  le  sym- 
pathique hommage  de  nos  bons  souvenirs. 

Messieurs  Emile  Allard  ; Alfred  d’Arondel  ; Félix  Benoit; 
l’habile  dessinateur  des  belles  éditions  de  Charpentier  ; 

Bizeul,  de  Blain,  le  patient  et  persévérant  explorateur  des 
ruines  et  des  voies  gallo-romaines,  dont  il  notait  avec  soin 
les  derniers  vestiges  ; Bourgerel  l’éminent  architecte  ; 

Ghevas,  auteur  d’un  volume  sur  l’arrondissement  de 
Paimbœuf;  de  Gommequiers  ; le  comte  René  de  Gornulier, 
mort  contre-amiral  ; 

L’abbé  Delalande,  auteur  d’une  intéressante  notice  sur  les 
îles  d’Hoëdic  et  de  Houat,  décédé  victime  de  son  amour  pour 
la  science;  le  docteur  Delamare;  Georges  Demangeat  et 
Demangeat  fils,  bibliophile,  Driollet,  architecte  de  talent  ; 
Gh.  Dugast-Matifeux,  homme  de  lettres,  le  collectionneur, 
dont  chacun  se  rappelle  et  l’obligeance,  et  surtout  l’impor- 
tance des  nombreux  documents  légués  à la  Bibliothèque  de 
Nantes,  décédé  à Montaigu  le  15  avril  1894;  Dugué-Brieugne, 
directeur  et  l’un  des  professeurs  de  l’école  industrielle  ; 
H.  du  Plessis  de  Grénédan  ; 

Le  docteur  Foulon,  qui  a donné  à la  Société  divers  travaux 
appréciés  ; H.  de  Fourmont,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville 
de  Nantes  ; l’abbé  Félix  Fournier,  mort  évêque  de  Nantes,  et 
président  d’honneur  ; Juste  Fruchard,  négociant,  cultivant 
agréablement  la  peinture. 

Eugène  de  la  Gournerie,  écrivain  au  style  élégant  et  gra- 


cieux  ; Grandsire  ; Léon  et  Armand  Guéraud,  imprimeurs  ; 
ce  dernier,  auteur  d’un  ouvrage  malheureusement  resté  iné- 
dit : Recueil  des  chants  populaires  en  français  et  en  patois  de 
la  Bretagne  et  du  Poitou  ; il  est  le  créateur  du  Bulletin  de  la 
Société  ; 

Charles  Hersart  du  Buron,  amateur  de  numismatique, 
l’un  des  premiers  qui  songea  à la  série  des  jetons  muni- 
cipaux; Houdet  aîné, négociant,  amateur  de  tableaux  dont  il 
avait  formé  une  galerie,  dispersée  à sa  mort; 

Le  baron  Armand  d’Izarn,  auquel  la  Société  doit  plusieurs 
communications;  de  Kergos;  Charles  de  Kersabiec,  journa- 
liste et  écrivain  ; 

L’abbé  Le  Bert,  chanoine;  le  docteur  Le  Ray,  auteur  de 
divers  travaux  restés  manuscrits  ; Anthime  Ménard,  avocat, 
bibliophile  distingué,  heureux  collectionneur  d’estampes  et 
de  gravures  nantaises;  Meuret,  journaliste,  auteur  des 
Annales  de  Nantes  ; Théodore  Nau,  architecte,  envers  lequel 
la  Société  a de  si  grandes  obligations  ; celui  qui  tristement 
déroule  cette  liste  funèbre  des  excellents  et  laborieux  con- 
frères, dont  il  est  le  seul  survivant  ; 

Antoine  Peccot,  bibliothécaire  delà  ville,  Pelloutier,  con- 
sul général  de  Prusse  ; Phelippes-Beaulieu  père,  Phelippes- 
Beaulieu  fils,  longtemps  secrétaire  général,  deux  noms  dont 
la  Société  doit  conserver  le  souvenir  ; le  docteur  Priou,  au- 
teur de  nombreuses  biographies  bretonnes  et  nantaises  ; 

Pierre  Rathouis,  professeur  distingué,  qui  compta  de  nom- 
breux élèves  ; l’abbé  Rousteau,  mort  vicaire  général,  fondateur 
d’un  cours  d’archéologie  ; le  docteur  Louis  Thibeaud  ; M.  van 
Iseghem,  un  de  nos  bons  amis,  architecte  oratique  et  des- 
sinateur distingué,  l’un  des  plus  assidus  à nos  séances  ; 
François  Verger,  qui  a laissé  de  nombreux  manuscrits  sur 
Nantes  et  la  Loire-Inférieure  ; le  baron  de  Wismes,  enfin, 
que  beaucoup  de  nous  ont  connu,  auteur  de  divers  ouvrages 
illustrés,  très  recherchés,  et  dont  les  charmants  entretiens 
étaient  toujours  suivis  avec  plaisir. 

Depuis  cette  séance  d’inauguration,  la  Société  compte  onze 
présidents,  dont  trois  seulement  choisis  parmi  les  fondateurs. 

Le  premier  fut  M.  Théodore  Nau,  1845-1862,  soit  dix-sept 
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ans,  pendant  lesquels  eut  lieu  la  création  du  Musée  en  1849, 
en  1859  la  publication  du  Bulletin  et,  en  1860,  l’installation 
dans  la  chapelle  de  l'Oratoire.  Alors  M.  Nau,  pensant  que  sa 
tache  était  terminée,  voulut  simplement  rentrer  dans  le  rang. 
Mais  ses  confrères,  comme  témoignage  de  gratitude,  juste- 
ment mérité,  lui  décernèrent  d’une  voix  le  titre  de  président 
d’honneur,  porté  avant  lui  par  M.  Bizeul,  l’un  des  plus  la- 
borieux archéologues  bretons,  et  depuis  offert  à Mgr  Fournier 
évêque  de  Nantes. 

PuiscefutM.  le  vicomte  Edouard  Sioch’andeKersabiec,  1863- 
1868.  Conseiller  de  préfecture,  à l’abord  gracieux  et  aima- 
ble, à la  parole  élégante  et  facile,  M.  de  Kersabiec  présida 
à la  satisfaction  générale,  et  a laissé  d’importants  travaux  sur 
les  Namnètes  et  les  Vénètes,  traitant  avec  entrain  la  lutte 
héroïque  de  ces  derniers  contre  César. 

Une  modification  au  règlement  fixa  à la  présidence  le 
terme  de  trois  années.  Elle  échut  à M.  l’abbé  Cahour  (1869- 
1871),  chanoine,  professeur  de  belles-lettres,  aumônier  du 
Lycée,  auteur  de  nombreux  travaux  sur  les  traditions  de 
l’église  de  Nantes,  dont  il  est  le  soutien  convaincu  et  infati- 
gable. On  lui  doit  aussi  la  biographie  de  saint  Emilien,  évêque 
de  Nantes,  enseveli  à Autun  dans  son  triomphe,  à la  tête 
de  ses  Nantais,  contre  l’invasion  des  Sarrasins. 

La  Société  vit  à sa  tête  (1872-1874)  M.  René  Galles,  inten- 
dant militaire,  l’explorateur  érudit  et  consciencieux  des  mo- 
numents mégalithiques  du  Morbihan,  décédé  le  11  août  1891. 
Son  nom,  ainsi  que  celui  de  son  frère,  font  autorité. 

Remplacé  au  fauteuil  (1875-1877)  par  M.  Charles  Marion- 
neau  ; celui-ci  avec  une  verve  toute  méridionale,  une  imagi- 
nation brillante  et  chaleureuse  abordait  toutes  les  questions, 
beaux-arts,  fouilles  gallo-romaines  et  mérovingiennes  dans 
le  canton  de  Yertou,  toujours  traitées  à la  satisfaction  de  ses 
nombreux  auditeurs, 

M.  le  baron  de  Wismes,  membre  fondateur,  lui  succéda 
(1878-1881).  Dessinateur  habile,  fauteur  du  Maine  et  de  l’An- 
jou avait  un  vrai  talent  pour  les  comptes  rendus  et  les 
revues  des  expositions  des  Beaux-arts.  Il  développait  avec 
humour  ses  observations  typiques  sur  les  faits  archéologiques, 
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émaillant  de  notes  intéressantes  ses  citations  nombreuses 
sur  tous  les  sujet.  Il  a fouillé  avec  succès  le  tumulus  des 
trois  squelettes  à Pornic.  M.  le  baron  de  Wismes  est  décédé 
le  5 janvier  1887. 

M.  le  vicomte  de  la  Laurencie  siégea  de  1881  à 1883.  Con- 
seiller général  et  conseiller  municipal,  il  prit  toujours  en 
main  la  cause  de  la  Société.  C’est  à ses  démarches  que  le 
Musée  doit  l’acquisition  par  la  ville,  au  prix  de  10.000 
francs,  le  quart  de  la  valeur  peut-être,  de  la  riche  et  remar- 
quable collection  de  M.  Seidler. 

M.  le  marquis  de  Bremond  d’Ars  Migré  (1884-1886),  connu 
par  ses  travaux  historiques  et  généalogiques,  sut  rendre  sa 
présidence  aimable  et  sympathique  par  l’urbanité  toute  parti- 
culière avec  laquelle  il  présida. 

M.  Henri  Le  Meignen,  vice-président  de  la  Société  des  Bi- 
bliophiles bretons,  bibliophile  dans  l’âme,  auteur  d’une  édi- 
tion fort  bien  comprise  des  chroniques  d’Alain  Bouchard,  des 
Noëls  bretons,  tint  la  tête  de  la  Société  de  1887  à 1889.  Nous 
avons  de  lui  un  compte  rendu,  ou  mieux  une  conférence  des 
plus  importantes  sur  les  ruines  de  Pompéi,  avec  exhibition 
de  plusieurs  centaines  de  photographies  rapportées  de  Naples 
même. 

De  1890  à 1892,  M.  le  marquis  de  Dion  administra  avec  zèle 
et  dévouement.  On  lui  doit  la  création  d’une  médaille  d’or, 
décernée  tous  les  trois  ans  à l’auteur  de  la  meilleure  com- 
munication concernant  le  département  de  la  Loire-Inférieure 
ou  le  diocèse  de  Nantes. 

Enfin, en  1893,  celui  qui  ne  s’attendait  point  à l’honneur  de  voir 
ion  nom  inscrit  à la  suite  de  ceux  qui  viennent  d’être  cités, 
et  aujourd’hui  le  seul  survivant  des  assistants  à la  séance  du 
9 août  1845,  acceptait,  presque  malgré  lui,  la  première  place 
de  l’association,  de  laquelle  il  se  bornait  à désirer  les  succès 
et  la  longue  existence. 

Le  Bulletin  constituant  un  ensemble  assez  respectable  de 
trente-trois  tomes  depuis  l’année  1859,  est  un  recueil  recher- 
ché en  raison  des  nombreux  travaux  qu’il  renferme.  La  col- 
lection complète,  devenue  rare  aujourd’hui,  est  fort  appréciée 
des  travailleurs  et  de  ceux  que  l’histoire  nantaise  intéresse. 
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Plus  de  soixante-quinze  sociétés  savantes  le  reçoivent  par 
échange,  et  parfois  des  Bibliothèques  de  province  expriment 
le  désir  d’avoir  cette  collection,  qu’il  est  impossible  de  leur 
procurer,  la  Société  ne  possédant  plus  que  deux  exemplaires. 

Malheureusement  les  Revues  éditées  dans  nos  contrées 
environnantes  enlèvent  des  articles  à l’organe  de  l’archéo- 
logie, au  grand  détriment  de  l’épaisseur  et  de  la  matière  de 
ses  volumes.  Espérons  toutefois  que  notre  publication  aura 
toujours  son  prix  etson  charme  aux  yeux  de  nos  compatriotes. 

Outre  son  Bulletin,  la  Société  dans  ses  longs  états  de  service  s, 
compte,  avec  fierté,  la  création  et  le  développement  du  Musée, 
ouvert  sous  la  présidence  de  M.  Nau,le  1er  mai  1849,  dans  un 
local  prêté  par  la  municipalité.  Il  est  aujourd’hui  l’un  des  plus 
riches  et  des  plus  importants  parmi  ceux  de  nos  provinces,  et 
se  trouve  à l’étroit  dans  lajvaste  enceinte  de  la  chapelle  de  l’O- 
ratoire. A son  modèle,  mais  en  petit,  se  sont  formés  ceux  des 
Gléons  par  M.  Chaillou,  de  Yertou  par  M.  Marionneau,  du 
bourg  de  Batz  par  M.  Lehuédé,  etc... 

Nous  savons  que  le  Conservateur,  qu’un  deuil  récent  nous 
prive  de  voir  ici,  notre  vice-président,  prépare  l’historique 
complet  de  l’établissement  confié  à ses  soins.  Aussi  nous 
n’aurons  garde  d’aller  sur  ses  brisées,  le  priant  instamment 
de  ne  pas  trop  nous  faire  attendre  scn  travail,  de  même  que 
le  catalogue,  dont  l’impression  devient  de  plus  en  plus  utile 
et  nécessaire. 

En  1875,  le  Ministère  accorda  à la  Société  une  médaille 
d’or  de  1,000  francs,  récompense  méritée  de  ses  travaux  ap- 
préciés en  haut  lieu.  Tous  les  ans,  l’administration  munici- 
pale nous  donne  une  preuve,  non  équivoque,  de  bienveil- 
lance et  de  sympathie,  dont  nous  tenons  à nous  montrer 
reconnaissants. 

Parmi  nos  confrères,  dont  la  Société  conserve  honorable- 
ment le  souvenir,  trois  surtout  ont  droit  à une  mention  spé- 
ciale. 

M.  L.-J.-M.  Bizeul  (de  Blain),  pendant  seize  ans  président 
d’honneur,  dont  les  importants  travaux  sur  les  Namnètes 
et  les  voies  gallo-romaines  font  autorité.  Décédé  en  mars 
1851,  il  a légué  à la  Bibliothèque  de  Nantes,  outre  des  notes 
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de  toute  espèce,  trente-sept  car*  on  s bourrés  des  titres  des 

i 

Glisson  et  des  Rohan,  arrachés  à i’incendie  et  au  pillage  du 
château  de  Blain  à la  Révolution,  qui  forment  le  Fonds  Bizeal , 
l’un  des  plus  appréciés  de  cet  établissement. 

M.  Fortuné  Parenteau,  qui  pendant  vingt-trois  ans,  1859- 
1882,  conservateur  du  musée , seul  titre  qu’il  ambitionnait, 
n’eut  qu’un  but,  une  préoccupation,  l’étude  et  son  musée , au- 
quel il  léguait  en  mourant  ses  riches  et  précieuses  collections. 

M.  Charles  Dugast-Matifeux,  membre  actif  de  1845  à 1894, 
qui  modestement  se  qualifiait  homme  de  lettres.  Lui  aussi  a 
laissé  d'importants  travaux  sur  Nantes  et  le  comté  nantais. 
Longtemps  membre  du  Conseil  municipal,  il  légua,  en  mou- 
rant, sa  magnifique  collection  de  documents  sur  la  révolu- 
tion, formée  de  concert  avec  Benjamin  Fillon,  constituant  un 
ensemble  aussi  considérable  que  rare  sur  la  période  de 
1789  à 1800.  Cette  riche  et  précieuse  collection  amassée  avec 
patience  et  persévérance  et  certainement  unique  a été  mise 
à contribution  par  divers  historiens  contemporains  pour 
l’Histoire  de  la  Révolution.  Il  avait  aussi  des  monnaies  et 
des  médailles,  notamment  celle  de  la  reine  Anne,  frappée  à 
Lyon,  pièce  d’une  belle  conservation,  probablement  unique. 

Ces  trois  laborieux  pionniers  de  la  science  ont  bien  mérité 
de  la  ville.  Aussi  votre  président,  se  faisant  l’interprète  de 
la  Société,  a présenté  à M.  le  Maire  de  Nantes  une  requête 
tendant  à ce  que,  lors  de  l’ouverture  de  voies  nouvelles,  le 
nom  de  ces  généreux  bienfaiteurs  soit  choisi  comme  hommage 
rendu  à leur  travaux  et  à leur  libéralité  à l’égard  des  établis» 
sements  scientifiques.  Ce  sera  une  nouvelle  preuve  de  con- 
descendance, dont  la  Société  se  montrera  heureuse  et  fière. 

M.  le  Président  montre  ensuite  deux  matrices  de  sceaux, 
en  bronze.  L’une  donne  53  millimètres  de  diamètre.  L’inté- 
rieur, mesurant  environ  40  millimètres,  est  occupé  par  une 
magnifique  carraque  ou  nef,  à un  grand  mât  et  une  voile  lar- 
gement et  profondément  gravée,  voguant  à gauche.  Jal,  dans 
son  glossaire  nautique  et  son  archéologie  navale , ne  reproduit 
pas  le  type  que  représente  ce  navire.  Cette  matrice,  bien  con- 
servée, est  des  plus  remarquables  et  digne,  à tous  égards, 
de  figurer  dans  les  vitrines  spéciales  du  Musée  Carnavalet 
de  Paris,  3 
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La  légende  circulaire  en  lettres  gothiques,  qui  indiquerait 
peut-être  la  fin  du  XIVe  ou  le  premier  tiers  du  XVe,  est  la  sui- 
vante : S.  DES  LE  ET  BATELIERS  DU  ROY  NOTRE  SIRE  ET  DE  LA 

ville  de  Paris. 

L'autre  un  peu  fatiguée  a 55  millimètre  de  diamètre.  Le 
champ  rond  montre,  sous  une  élégante  arcature  ogivale,  la 
Vierge,  assise  de  face,  tenant  de  la  main  droite  un  lis,  et  du 
bras  gauche  soutenant  l'enfant  Jésus  debout  sur  le  siège.  La 
légende,  autant  que  nous  pouvons  la  lire,  porte  en  lettres 
romaines  : conventvs  monial,  beate  marie  glarevallis.  Une 
lettre  ou  un  ornement  puis  le  mot  etc.  Probablement  XIVe 
siècle. 

Nous  donnons  notre  lecture  un  peu  sous  réserve  des  modi- 
fications que  l’étude  de  ces  curieux  monuments  sigillogra- 
phiques,  pourrait  y apporter,  croyant  cependant  pouvoir  les 
décrire  ainsi  en  les  présentant  à l’assistance.  Le  second 
pourrait  appartenir  à l’ancienne  abbaye  de  Glerval,  Doubs  ?? 

Ces  deux  matrices  appartiennent  à notre  honoré  confrère, 
M.  Claude  de  Monti  de  Rezé. 

Le  procès-verbal  de  la  séance,  fait  par  M.  le  baron  de 
Wismes,  secrétaire  général,  donnant  des  détails  sur  la  séance 
et  sur  les  personnes  qui  y assistaient,  nous  terminons  là  le 
compte  rendu  de  la  première  journée,  très  bien  remplie, 
comme  on  le  voit. 


Deuxième  journée. 

SEANCES  DE  CHATEAUBRIANT 

Par  une  heureuse  coïncidence,  que  nous  aimons  à signaler, 
la  Société  d’archéologie  nantaise  fête  l’anniversaire  de  la 
cinquantainedesafondation  le  8 mai,  jourdans  lequel  la  ville 
d’Orléans  célèbre  l’anniversaire  annuel  de  sa  délivrance  par 
l’immortelle  héroïne  Jeanne  d’Arc,  la  glorieuse  libératrice  du 
sol  français,  en  1429 . 
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Le  matin  8,  à 8 h.  35,  par  une  journée  qui  s’annonçait  splen- 
dide, les  sociétaires  prenaient  place  dans  les  compartiments 
réservés,  que  la  Compagnie  voulait  bien  mettre  à leur  dispo- 
sition, avec  une  remise  de  50  0/0,  et,  au  bruit  de  gaies  et  bru- 
yantes conversations,  arrivaient  à Châteaubriant  à 10  h.  22. 

A la  gare  M.  Barbotin,  maire  de  Châteaubriant,  M.  Lan- 
gevin,  curé,  M.  l’abbé  Guillotin  de  Corson,  chanoine  de 
Rennes,  M.  Davy,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  conser- 
vateur du  Musée  de  Châteaubriant,  et  plusieurs  autres  per- 
sonnes reçoivent  les  excursionnistes. 

M.  le  Maire  s'excuse  fort  gracieusement  de  ne  pouvoir 
assister  à nos  séances,  étant,  à son  grand  regret,  retenu  à la 
Mairie  et  à son  étude  d’avoué  par  les  nombreuses  affaires 
auxquelles  donne  lieu  l’important  marché  tenu  dans  sa 
ville  ce  jour  même  et  qui  le  privent  du  plaisir  d’être  avec 
nous. 

Cependant  sous  sa  direction,  et  écoutant  son  aimable  con- 
versation, M.  le  Maire  tient  à nous  faire  visiter  le  vieux 
château,  aujourd’hui  propriété  départementale,  dans  lequel 
sont  groupés  les  différents  services  de  la  sous-préfecture, 
du  tribunal  civil,  de  la  gendarmerie.  Il  nous  fait  remarquer, 
en  les  déplorant, les  malheureuses  et  maladroites  réparations, 
abandonnées  au  peu  de  connaissances  et  de  goût  d’un  simple 
maître  maçon,  qui,  dit-il  avec  humour,  rabistoque , à l’aide 
de  briques  aux  tons  rouges  et  criards,  ces  anciennes  cons- 
tructions dégradées  par  le  temps  dont  elles  portent  l’em- 
preinte, ce  qui  leur  donne  un  aspect  des  plus  étranges.  Il 
appelle  l’attention  des  visiteurs  sur  ces  fâcheux  procédés,  et 
la  Société,  prenant  part  à ces  justes  observations,  promet  à 
M.  le  Maire  de  les  signaler  au  conseil  général,  en  remettant 
cette  cause,  si  bien  dans  ses  attributions  du  reste,  entre  les 
mains  deM.A.  Dortel,  l’un  de  ses  membres  dévoués. 

Après  avoir  gravi  un  escalier,  tant  soit  peu  difficile  par 
ses  marches  usées,  rompues  et  disjointes,  nous  parvenons- 
sur  la  plate-forme  de  l’antique  donjon,  M.  le  Maire  nous  fait 
admirer  avec  raison  le  magnifique  panorama  qui  s’offre  à la 
vue  : les  campagnes  verdoyantes,  la  petite  ville  de  Château- 
briant, aux  rues  animées  et  sillonnées  par  la  foule  qui  assiste 
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au  marché,  la  ligne  des  remparts,  la  gracieuse  flèche  de  la 
nouvelle  église. 

Après  la  descente,  beaucoup  s’arrêtent  devant  une  magni- 
fique fenêtre,  située  non  loin  de  la  gendarmerie,  dont  les 
élégantes  et  gracieuses  moulures  accusent  la  fin  du  XVe  siècle 
et  le  voisinage  de  la  Renaissance,  ce  que  confirme  M.  le 
comte  Lair. 

De  là  nous  nous  rendons  au  Musée,  que  son  dévoué  con- 
servateur désirerait  pouvoir  établir  dans  la  galerie  dite  de 
François  Ier,  en  plaçant  des  verrières  dans  chaque  baie;  ce 
projet,  assurément  très  louable,  mais  dont  la  dépense  fera 
sans  doute  ajourner  l’exécution  très  désirable,  le  local  con- 
sacré à cette  belle  collection  étant  trop  étroit  pour  les  belles 
séries  qui  la  composent. 

Nous  voici  d’abord  dans  la  magnifique  salle,  dit q Salle  dorée , 
que  la  tradition  donne  comme  étant  la  chambre  de  la  belle 
Françoise  de  Foix.  Pour  nous,  la  superbe  cheminée,  au 
centre  de  laquelle  se  voit  le  portrait  de  M.  l’abbé  Goudé, 
f historien  de  Ghâteaubriant,  (juste  hommage  il  est  vrai,  mais 
mal  placé  dans  ce  cadre  grandiose),  les  deux  sirènes  qui 
ornent  le  vaste  alcôve  de  la  gracieuse  comtesse  semblent 
appartenir  à la  Renaissance. 

Tel  est  du  moins  notre  humble  avis,  tandis  que  plusieurs 
des  visiteurs,  tout  en  admirant  ces  beaux  décors,  les  font 
dater  seulement  d’Henri  IV  ; suivant  eux,  falcove  appartien- 
drait à l’époque  de  Louis  XIV.  Souvent,  nous  le  savons  du 
reste,  l'archéologie  donne  lieu  à des  interprétations  plus  ou 
moins  erronées  ou  fantaisistes.  Nous  croyons  que  ces  élé- 
gantes sculptures  portent  le  cachet,  un  peu  alourdi  peut-être, 
de  François  Ier,  et  qu’elles  ont  été  exécutées  pour  Françoise 
de  Foix. 

La  chambre  à côté  est  désignée  comme  ayant  élé  le  cabinet 
de  toilette  ; rien  toutefois  ne  rappelle  cette  destination  dans 
sa  transformation  toute  moderne.  Puis  derrière  se  trouve 
une  petite  chambre  occupée  par  les  faïences  nombreuses 
et  variées,  et  des  vitrines  contenant  de  belles  séries  de  mon- 
naies féodales,  de  pièces  françaises,  de  jetons,  et  surtout 
une  suite  curieuse  de  médailles  religieuses,  dont  quelques- 
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unes,  assez  rares,  remontent  à Louis  XIII  et  donnent  beau 
coup  de  prix  à cette  réunion,  que  nous  croyons  voir  pour  la 
première  fois. 

Examiné  en  passant  des  vitrines  de  conquilliologie,  fort 
bien  garnies,  des  collections  de  papillons  aux  couleurs  dia- 
prées et  des  plus  éclatantes,  parfaitement  conservées,  puis 
des  échantillons  du  règne  animal,  ours,  singes,  etc...  En  un 
mot  Châteaubriant  possède  un  Musée  que  beaucoup  de 
grandes  villes  peuvent  envier  au  chef-lieu  d’arrondissement 
nantais. 

En  quittant  cet  établissement  si  bien  tenu  par  M.  Davy, 
dont  la  complaisance  et  l’urbanité  ne  laissent  rien  à désirer, 
nous  rencontrons  M.  Viret,  sous-préfet,  qui  s’excuse  denou- 
veau,  l’ayant  déjà  fait  par  lettre,  de  ne  pouvoir,  à son  grand 
regret,  se  joindre  à nous,  empêché  par  le  Conseil  de  révision, 
réuni  ce  jour  même.  Nous  lui  exprimons  la  vive  contrariété 
de  ce  fâcheux  contretemps  qui  nous  prive  de  sa  présence. 
Gomme  il  est  midi  déjà  sonné  partout,  nous  nous  achemi- 
nons vers  l’Hotel  de  la  Poste,  où  plusieurs  de  nos  confrères 
poussés  par  un  bel  appétit  nous  attendent  déjà,  absorbant 
un  apéritif  pour  prendre  patience. 

A midi  10  minutes,  retard  peu  sensible,  qui  mérite  d’être 
mentionné  plutôt  comme  note  d’exactitude,  les  excursion- 
nistes, au  nombre  de  trente-six,  prennent  place  à une  table 
parfaitement  ordonnée.  Chacun  trouve  aisément  son  couvert, 
désigné  par  un  élégant  menu  dû  à M.  le  marquis  de  l’Estour- 
beillon,  l’organisateur  dévoué,  dont  la  compétence  et  le  bon 
goût  sont  approuvés  par  tous  les  convives. 

Le  menu,  élégamment  ornementé  de  sujets  divers,  est 
ainsi  composé  : 
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Potage  printanier. 

Hors  d’oeuvre. 

Canapés  d'anchois  à la  Parisienne. 
Crevettes  et  Beurre. 

Petits  Radis. 

Relevés . 

Bouchées  Montglas. 

Turbot  sauce  Hollandaise. 

Entrées. 

Ris  de  Veau  Jardinière. 

Filets  de  Bœufs  à la  Périgaeux. 
Jambon  d’Yorck  à la  Gelée. 

Légumes. 

Asperges  en  Branches , 

Sauce  Mousseline. 

Rôt. 

Dindonneau  truffé. 

Salade. 

Entremets. 

Bombe  Glacée. 

Desserts  assortis. 

Vins. 

Madère , Muscadet , 

Saint-Georges , Saint  - Julien , 

Saint- Estèphe, 

Corton,  Nuits,  Champagne. 


Café  et  Liqueurs. 
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M.  le  président  avait  à sa  droite  M.  le  comte  Charles  Lair, 
délégué  de  la  Société  française  d’archéologie,  M.  le  comman- 
dant Sauret,  à la  verve  entraînante  et  rieuse,  M.  Chaillou, 
etc.,  à sa  gauche  M.  Decombes,  vice-président  délégué  de  la 
Société  d’archéologie  de  Rennes,  M.  Maître,  le  laborieux  ar- 
chiviste du  département,  plus  loin  les  dévoués  secrétaires,  le 
baron  de  Wismes,  le  vicomte  de  Kervenoaël  et  Dortel.  En 
face  M.  de  La  Borderie,  l’éminent  historien  breton,  membre 
de  l’Institut,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons. 
A sa  droite  sont  M.  Charles  Marionneau,  ancien  président, 
M.  Camille  Dupuy,  secrétaire  de  Mme  la  comtesse  de  Paris,  à 
sa  gauche  M.  Henri  Le  Meignen,  puis,  un  peu  plus  loin, 
notre  organisateur  si  dévoué,  le  marquis  de  l’Estourbeillon, 
vice-président  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan, à côté 
de  M.  le  comte  de  Bellevue1. 

La  plus  grande  cordialité,  l’entrain  le  plus  brillant  règne 
entre  les  convives,  qui  se  connaissent  de  longue  date  et  se 
montrent  joyeux  de  fêter  les  noces  d’or  d’une  Société  qu’ils 
aiment  sincèrement. 

Les  premières  exigences  d’un  vif  et  sérieux  appétit  satis- 
faites, les  conversations  se  croisent  et  s’engagent,  les  bons 
mots  pétillent,  les  rires  éclatent,  surtout  aux  beuglements 
des  veaux  attachés  sur  les  charettes  dans  la  cour,  aux  cris 
aigus  des  représentants  de  la  race  porcine,  jetant  leurs  notes 

1 Dans  l’impossibilité  de  citer  la  place  de  chacun,  voici,  du  moins,  les 
noms  des  assistants  : MM.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  président,  le  baron  de 
Wismes  et  le  vicomte  de  Kervenoaël,  secrétaires  généraux,  Dortel,  secrétaire 
du  Comité,  Riardant,  trésorier,  le  baron  G.  de  Wismes,  bibliothécaire,  Le 
Meignen  et  Marionneau,  anciens  présidents,  le  baron  Bertrand-Geslin, 
R.  Blanchard,  le  marquis  de  l’Estourbeillon,  le  baron  des  Jamonières, 
Senot  de  la  Londe,  Maître,  membres  du  Comité,  Chaillou,  de  La  Borderie, 
Lallié,  C.  de  Monti,  le  commandant  Sauret,  Soullard,  le  marquis  de 
Vernon,  membres  de  la  Société,  le  comte  Lair,  délégué  de  la  Société  fran- 
çaise d’archéologie,  Decombes,  vice-président  délégué  de  la  Société  archéo- 
logique de  Rennes,  Vallette,  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou , Boubée, 
trésorier,  et  Dupuy,  membre  du  conseil  de  la  Société  des  Bibliophiles 
bretons,  Gahier,  conseiller  général,  Davy,  directeur  du  musée  de  Château- 
briant,  le  comte  de  Bellevue,  Marcel  Cotteux,  l’abbé  Robert,  de  l’Oratoir 
de  Rennes,  Lafolye,  notre  éditeur,  Plihon,  éditeur  à.  Rennes , Martin, 
Ouvrard,  Blandel  et  Doceul,  représentants  de  l 'Espérance,  du  Nouvelliste , 
du  Populaire  et  du  Progrès. 
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discordantes  au  milieu  des  conversations  animées  des  ar- 
chéologues. Le  service  parfaitement  entendu  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

Cependant  le  temps  s’écoule  vite,  au  milieu  de  ces  bons 
instants,  M.  le  président  de  la  Société  des  bibliophiles,  pré- 
sident d’honneur,  regarde  à sa  montre  : deux  heures  1/4.  Le 
champagne  est  versé.  Le  président  de  la  Société  nantaise  se 
lève  et  remercie  chaleureusement  tous  ses  confrères,  qui  ont 
ainsi  répondu  à l’invitation  de  la  Société, réellement  fière  de 
voir  une  aussi  sympathique  démonstration,  pour  son  cin- 
quantenaire. Il  adresse  quelques  mots  de  compliment  àM.  de 
La  Borderie,  à M.  le  délégué  de  l’Association  Française,  à 
celui  de  la  Société  de  R.ennes,  à celui  de  la  Société  polyma- 
thique  de  Vannes,  le  dévoué  organisateur  de  la  fête,,  et  rend 
hommage  à la  ville  de  Châteaubriant,  « célèbre,  dit-il,  au 
moyen-âge  par  ses  chevaliers,  et  ses  dames,  dont  tout  à 
l’heure  nous  allons  entendre  louer  les  vertus,  Ghâteaubriant, 
illustre  au  temps  de  la  féodalité  ne  l’est  pas  moins  à l’époque 
moderne.  Son  nom  a été  porté  dans  toute  la  France  par 
l’immortel  auteur  du  Génie  du  Christianisme  ; en  Espagne 
par  Le  Dernier  des  Abencerrages , au  nouveau  monde  par 
Les  Natchez,  qui  entourent  ce  nom  d’une  splendide  auréole,  à 
laquelle,  nous  l’espérons  bien,  l’avenir  ajoutera  de  nouveaux 
rayons.  » 

M.  le  marquis  de  l’Estourbeillon  prend  alors  la  parole  : 
Messieurs, 

Notre  très  cher  Président,  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro, vient 
de  boire  à la  Société  archéologique  de  Nantes,  à la  ville  de 
Ghâteaubriant  et  à ses  hôtes  si  hospitaliers.  Permettez-moi  à 
mon  tour  de  boire  à nos  anciens,  à nos  éducateurs,  à nos 
maîtres  ès-science  archéologique  et  en  particulier  à la  Société 
française  d' Archéologie , dont  le  fondateur,  le  vénéré  M.  de 
Gaumont,  fut  aussi  le  nôtre,  et  dont  notre  Société  Nantaise 
demeure,  en  quelque  sorte,  Tune  des  filles  aînées,  et,  j’oserai 
presque  le  dire,  une  fille  de  prédilection. 

Chaque  année,  depuis  plus  de  soixante  ans,  la  Société  fran- 


çaise  d’archéologie  parcourt  le  beau  pays  de  France  en  se- 
mant la  bonne  parole  archéologique,  comme  elle  le  va  faire 
encore  dans  quelques  jours  à Clermont-Ferrand  ; elle  ne 
saurait  oublier  quelle  abondante  moisson  de  recherches,  de 
découvertes  et  de  Mémoires  de  toutes  sortes  notre  Société  a 
produit, depuis  qu’elle  en  jeta  les  bases  en  1845,  et  voilà  pour- 
quoi, j’en  suis  sûr,  M.  le  comte  de  Marsv  son  Directeur,  le 
digne  successeur  de  M.  de  Caumont,  a tenu  à déléguer  spé- 
cialement près  de  nous  dans  cette  circonstance,  M.  le  comte 
Charles  Lair,  l’amateur  passionné  de  nos  antiquités  natio- 
nales, le  connaisseur  distingué  et  érudit,  que  nous  sommes 
heureux  de  posséder  parmi  nous.  Nous  prierons  M,  le  comte 
Lair  d’en  agréer  tous  nos  remerciements  et  de  vouloir  bien 
transmettre  à M.  le  comte  de  Marsv  l’expression  de  toute  la 
gratitude  de  la  Société  archéologique  de  Nantes.  Mais, 
Messieurs,  il  est  aussi  une  sœur  de  la  Société  archéologique 
de  Nantes  que  je  me  garderais  bien  d’oublier.  J’ai  nommé  la 
vaillante  Association  bretonne  dont  nous  sommes  heureux 
de  voir  aussi  parmi  nous  l’éminent  président  de  la  section 
d’Histoire,  M.  Arthur  de  La  Borderie,  membre  de  l’Institut, 
dont  les  travaux  hors  de  pair  sur  la  Bretagne  sont  univer- 
sellement connus,  et  qui  à notre  Société,  déjà  vieillotte  par 
les  années,  mais  toujours  jeune  par  le  cœur, vient  présenter  la 
main  d’une  jeune  sœur,  toute  pleine  de  vie  et  ayant  déjà  pro- 
duit beaucoup  : j’ai  nommé  la  Société  des  Bibliophiles  bretons , 
qui  est  son  œuvre  et  qui  vous  convie  tantôt  à l'une  de  ses  très 
intéressantes  réunions. 

Eh  bien  ! nous  ne  saurions  oublier  que  l’Association  bre- 
tonne présida  elle  aussi  à notre  naissance,  puisque  c’est  à la 
suite  de  son  Congrès,  réuni  à Vannes  en  1845,  que  quelques- 
uns  de  ses  membres  jetèrent  alors  les  bases  de  notre  Asso- 
ciation. — Eh  bien  ! nous  sommes  heureux  de  la  voir,  ici 
largement  représentée  à cette  fête  de  famille,  et  ce  nous  a 
paru  un  devoir  dereconnaissance  envers  des  Maîtres  vénérés, 
de  porter  aujourd’hui  un  toast  à ces  hommes  qui  furent  si 
souvent  nos  guides  et  qui  s’appellent  : Audren  de  KerdreL 
de  La  Villemarqué , de  La  Borderiey  etc.  Avec  de  tels  maîtres, 
des  élèves  studieux  ne  peuvent  que  progresser. 


Mo  le  comte  Lair  se  lève  à sou  tour  et  s’exprime  ainsi  : 

Monsieur  le  Président, 

Messieurs. 

La  Société  française  d’archéologie  pour  la  conservation  des 
monuments  historiques  a été  profondément  touchée  de  fin- 
vitation  que  vous  lui  avez  fait  l’honneur  de  lui  adresser  en 
lui  demandant  de  venir  prendre  part  aux  fêtes  organisées  à 
l’occasion  du  cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 

Son  Directeur,  mon  ami  M.  le  comte  de  Marsy,  serait  venu 
se  faire  ici  l’interprète  de  nos  sentiments,  s’il  n’avait  été 
retenu  par  les  préparatifs  de  l’organisation  du  congrès 
archéologique  de  Clermont-Ferrand  à son  défaut,  il  a de- 
mandé au  Comité  permanent  de  vouloir  bien  me  confier 
l’agréable  mission  de  vous  apporter  l’expression  de  notre 
confraternelle  sympathie. 

Je  ne  veux  pas  vous  faire  un  discours,  mais  vous  me  per- 
mettrez, Messieurs,  de  rappeler  que  les  relations  qui  unis- 
sent nos  deux  associations  remontent  à la  plus  haute  anti- 
quité ! 

Tour  à tour  le  marquis  de  Bremond  d’Ars  et  le  comte  de 
Marsy  l’ont  dit  et  répété  dans  leurs  discours  d’ouverture  du 
congrès  archéologique,  en  1886. 

En  1843,  à la  suite  du  congrès  scientifique  d’Angers, Arcisse 
de  Gaumont  amenait  dans  votre  ville  quelques  archéologues 
qui  venaient  visiter  vos  monuments.  Vos  concitoyens  les  rece- 
vaient, leur  en  faisaient  les  honneurs  et  — votre  Président, 
M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  pourrait  vous  le  dire,  lui  qui  les 
suivait  presque  à la  dérobée,  au  lieu  d’aller  à ses  cours,  — 
de  ces  visites  naquit  l’idée  de  la  formation  de  la  Société 
archéologique  de  Nantes. 

Ne  nous  donnez-vous  pas  ainsi,  en  quelque  sorte,  le  droit  de 
dire  que  la  Société  nantaise  est  un  peu  la  fille  de  notre  asso- 
ciation ? 

Mais,  au  contraire  de  ce  que  l’on  disait,  au  siècle  dernier, 
d’une  de  ces  académies  de  province  qui  revendiquaient  le 
titre  de  fille  de  l’Académie  française  et  qui  n'avait  jamais 
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fait  parler  d'elle,  la  Société  archéologique  de  Nantes  a sou- 
vent fait  parler  d’elle  et  toujours  en  fort  bons  termes. 

Aussi  peut-on  la  citer  comme  un  modèle  parmi  nos  So- 
ciétés régionales  : fouilles  dirigées  avec  tact  et  exécutées 
avec  soin,  publications  nombreuses,  intéressantes  et  riche- 
ment illustrées,  création  et  entretien  d’un  Musée  archéolo- 
gique important.  Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  motifs 
qui  ont  fait  parler  de  vous. 

Depuis  sa  visite  de  1843,  la  Société  française  d’archéologie 
est  venue  à deux  reprises,  en  1856  et  en  1886,  tenir  dans  votre 
ville  des  congrès  archéologiques  et  je  ne  sais  en  quels  termes 
vous  remercier  de  l’accueil  que  vous  nous  avez  fait. 

J’aurais  envie  de  vous  menacer  d’une  nouvelle  descente, 
mais,  si  nous  marchons  toujours  comme  le  Juif  errant,  la 
terre  de  France,  que  nous  parcourons  sans  cesse,  est  grande 
et  ce  sont  peut-être  nos  successeurs  seuls  auxquels  il  sera 
donné  de  revenir  fouler  le  sol  du  comté  Nantais. 

Nous  nous  rencontrerons  toutefois  d’ici  à peu  d’années 
dans  une  autre  partie  de  votre  belle  province  de  Bretagne.  Si 
j’en  tais  le  nom,  c’est  que  rien  n’est  encore  décidé,  ni  l’é- 
poque, ni  le  lieu.  Mais,  en  attendant,  laissez-moi  vous  con- 
vier à assister  à notre  soixante-douzième  Congrès  qui  se 
tiendra  à Clermont-Ferrand  du  5 au  13  juin  de  cette  année. 

Au  nom  de  la  Société  française  d’archéologie  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  j’adresse  mes  vœux 
les  plus  sincères  pour  la  prospérité  de  la  Société  archéolo- 
i gique  et  j’espère  qu’elle  marchera  de  succès  en  succès  — cres- 
cat  eundo  — jusqu’à  son  centenaire,  auquel  assistera,  je  l’es- 
père, plus  d’un  d’entre  vous. 

Je  bois  Messieurs,  à la  prospérité  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure,  à son  centenaire 
et  aussi,  permettez-moi  d’ajouter,  à la  santé  de  son  Président 
et  à celle  de  tous  ses  membres  ». 

M.  A.  de  La  Borderie,  avec  l’autorité  qui  s’attache  à son 
nom  et  à sa  science,  formule  aussi  pour  la  Société  dont  il  fait 
partie  depuis  1854, c’est-à-dire  41  ans, les  vœux  les  plus  ardents. 
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M.  Decombes  porte  un  toast  au  nom  de  la  Société  de  Rennes  : 
Messieurs, 

Je  lève  mon  verre  à la  prospérité  de  la  Société  d'archéolo- 
gie, aux  Beaux-arts,  aux  sciences,  à,  Nantes.  Parfois  nous 
avons  entendu  raconter  que  Nantes  n’était  pas  une  ville  ar- 
tistique. Erreur  grande,  erreur  profonde  : son  commerce  au- 
trefois était  renommé  par  l’honorabilité  de  ses  transactions; 
son  Musée  de  tableaux,  pour  lequel  l'administration  munici- 
cipale  fait  de  si  grands  sacrifices,  est  l’un  des  premiers  de 
nos  provinces  ; il  en  est  de  même  de  celui  de  l’histoire  natu- 
relle ; celui  d'archéologie  ne  le  cède  point  à ces  deux  autres  ; 
sa  Bibliothèque  est  des  plus  importantes;  l’École  de  dessin, 
le  Conservatoire  de  musique,  attestent  la  constante  préoccu- 
pation de  l’administration  municipale  depuis  sa  création,  à sa- 
voir depuis  plus  de  trois  ans,  jusqu’à  nos  jours. En  buvantdonc 
aux  Beaux-Arts,  nous  buvons  à l’administration  municipale, 
leur  constante  protectrice.  » 

M.  René  Valiette,  directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou, 
inspecteur  de  la  Société  française  d’archéologie,  dit  : 

« Au  nom  du  Bas-Poitou,  qui  a de  tout  temps  compté  et 
« compte  encore  dans  vos  rangs  de  si  distingués  représen- 
te tants,  qu’il  me  soit  permis.  Messieurs,  de  m’associer  du 
« fond  du  cœur  aux  sentiments  qui  viennent  d’être  si  élo- 
« quemment  exprimés,  et  de  souhaiter  à votre  docte  Gom- 
« pagnie,  qui  a déjà  si  puissamment  contribué  au  juste  re- 
« nom  de  l’érudition  nationale,  des  jours  longs  et  prospères.  » 

M.  Henri  Le  Meignen,  ancien  président  de  la  Société,  porte 
deux  toasts,  dont  l’esprit  et  l’à-propos  obtiennent  le  plus  grand 
succès,  l’un  à Bignon,  l’autre  aux  représentants  de  la  presse. 

M.  Dortel  porte  la  santé  de  M.  Marionneau,  qui  le  remercie 
en  quelques  mots  émus. 

Au  lieu  de  deux  heures,  il  est  près  de  trois  heures  lorsque 
la  séance  est  ouverte  dans  la  salle  du  Tribunal  civil,  mise 
obligeamment  à la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  Pré- 
sident Thomazi , qu’une  absence  malencontreuse  prive 
d’assister  à nos  réunions.  M.  de  la  Nicollière  prononce 
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quelques  mots  d’excuse  sur  ce  retard  bien  involontaire 
éprouvé  parles  assistants,  puis  donne  la  parole  à M.  le  cha- 
noine Guillotin  de  Gorson,  inscrit  à l’ordre  du  jour  pour 
lire  « Les  Dames  de  Châteaubriant  à travers  les  âges . » 

Cette  gracieuse  étude,  faite  avec  l’entente  historique  et 
l’intérêt  que  l’honorable  historien  breton  sait  répandre  sur 
tous  ses  travaux,  captive  l’attention  des  auditeurs.  Parmi 
ces  nobles  dames,  ces  vertueuses  châtelaines,  il  cite  Sibille, 
morte  de  joie  au  retour  de  son  mari  Geoffroy  qu'elle  croyait 
mort  au  combat  de  laMassoure  en  1248,  la  belle  Françoise 
de  Foix,  qu’il  incline,  comme  beaucoup  d’autres  auteurs, 
du  reste,  à présenter  comme  digne  de  respect  et  ayant 
su  résister  à toutes  les  avances  du  roi  François  Ier,  légende 
peu  authentique  et  fort  discutable,  et  complètement  dé- 
mentie par  les  termes  de  l’épitaphe  de  cette  femme  recom- 
mandable. 

Ce  travail  est  destiné  au  Bulletin  de  la  Société. 

M.  le  marquis  de  l’Estourbeillon  lui  succède  et  nous  donne 
des  « Notes  inédites  sur  les  opérations  de  Vannée  républicaine 
aux  environs  de  Nantes  en  septembre  1793,  » aperçus  et  docu- 
ments intéressants  pour  l’histoire  de  l’époque. 

Le  président,  n’ayant  pas  sous  les  yeux  l’ordre  du  jour, 
oublie  malheureusement  le  travail  de  M.  Perron,  inscrit  à 
l’ordre  du  jour  et  qui  n'ose  réclamer  son  tour. 

M.  le  comte  Xavier  de  Bellevue,  demeurant  à Soudan,  et 
M.  Marcel  Gotteux  expert,  à Châteaubriant,  présentés  par  M. 
Le  Meignen,  de  La  Borderie  et  de  l’Estourbeillon,  sont  reçus 
membres  titulaires  par  acclamation. 

La  parole  est  donnée  au  président  de  la  Société  des  Biblio- 
philes bretons,  M,  A.  de  la  Borderie,  qui  pendant  plus  d’une 
heure  tient  ses  auditeurs  sous  le  charme  de  sa  parole  facile 
et  les  amuse  parfois  par  les  anecdotes  dont  il  sait  émailler 
son  récit. 

La  séance  des  Bibliophiles  ayant  pris  fin,  chacun  s’ache- 
mine vers  la  gare  où  se  retrouvent  M.  Viret,  sous-préfet, 
M.  le  chanoine  de  Gorson,  M.  Davy,  qui  souhaitent  un  heu- 
reux voyage  aux  excursionnistes. 


EXTRAITS  DES  PROCES  VERBAUX 


SÉANCE  SOLENNELLE 

DU  MARDI  7 MAI  l8g5 

Salle  des  Sociétés  savantes,  rue  de  la  Fosse,  34 


Présidence  de  M.  de  la  Ntcollière-Teijeiro,  président. 

M.  le  général  Vosseur,  commandant  en  chef  le  XIe  corps,  et 
M.  Alfred  Riom,  maire  de  Nantes,  occupent  les  places  d’honneur  sur 
l’estrade.  M.  le  baron  Christian  de  Wismes  fait  fonction  de  secrétaire. 

MM.  le  comte  Lair,  délégué  spécialement  par  M.  le  comte  de  Marsy 
au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie,  notre  collègue  Linyer, 
président  de  la  Société  de  géographie,  le  docteur  Ollive,  président 
de  la  Société  académique,  le  capitaine  Grand,  officier  d’ordonnance 
du  général,  le  commandant  Letourneux,  adjoint  au  maire,  Lafolye 
notre  éditeur,  Blandel,  rédacteur  au  Populaire , prennent  place 
dans  la  salle  avec  les  membres  de  la  Société  : MM.  Anizon,  René 
Blanchard,  Chaillou,  Charron,  Dortel,  le  marquis  de  L'Estour- 
beillon,  le  vicomte  de  Kervenoaël,  Le  Meignen,  Leroux,  Maître, 
Marionneau,  Claude  de  Monti,  Perron,  Révérend,  Riardant,  le 
commandant  Sauret,  Soullard,  et  le  baron  Gaëtan  de  Wismes. 

La  séance  est  ouverte  à 8 h.  3/4. 

M.  le  Président  se  lève  et  retrace  Y historique  de  la  Société,  en 
rendant  un  juste  hommage  à ses  dix  prédécesseurs.  Les  applaudis- 
sements interrompent  plusieurs  fois  cette  revue  d’un  glorieux  passé. 

M.  le  marquis  Régis  de  l’Estourbeillon  lit  une  notice  érudite  sur 
Les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d Arc  et  du  connétable  de  Ri- 
chemond , et  exprime  le  voeu  qu’elle  soit  complétée  par  nos  collègues. 
XL  le  Président  dit  à l’auteur,  en  le  remerciant,  qu’il  la  complétera 
lui-même.  M.  Dortel  demande  si  l'on  ne  peut  ajouter  à la  liste  le 
nom  de  Gilles  de  Retz. 

M.  Léon  Maître  intéresse  vivement  l’auditoire  en  racontant  la 
légende  d'Herbauges , engloutie  dans  le  lac  de  Grand-Lieu,  et  en 
le  détruisant  de  fond  en  comble. 

M.  Emile  Perron  est  venu  de  Varades  tout  exprès  pour  nous  com- 
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muniquer  une  pièce  assez  rare  : un  permis  de  chasse  accordé,  au  • 
XVIIe  siècle,  à un  roturier  ; de  piquantes  observations  sont  faites,  à 
ce  sujet,  par  notre  confrère. 

M.  le  Président  montre,  à son  tour,  deux  curieuses  matrices  de 
sceaux. 

Puis  il  remet  des  médailles  commémoratives  du  Cinquantenaire, 
en  vieil  argent  aux  notabilités  étrangères  et  aux  membres  du 
Bureau  et  du  Comité,  en  bronze  aux  autres  membres  de  la  Société. 

M.  Marionneau,  un  de  nos  anciens  présidents  les  plus  distingués 
pour  son  savoir,  les  plus  aimés  pour  son  aménité  et  le  charme  de 
ses  relations,  offre,  au  nom  de  la  Société,  une  médaille  commémo- 
rative en  or  à M.  le  Président,  auquel  il  adresse  un  petit  compliment, 
souligné  par  les  applaudissements  unanimes  de  l'assistance,  qui 
tient  à récompenser  les  nombreux  et  importants  travaux  de  celui 
qui  seul  survit  aujourd’hui  des  51  membres  fondateurs. 

M.  le  Président  remercie  avec  émotion. 

La  séance,  levée  à 10  heures,  est  suivi  d'un  punch  plein  d'entrain 
et  de  cordialité,  qui  se  prolonge  jusqu’à  11  h.  1/4. 

Le  Secrétaire  général 
Baron  de  Wismes, 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE 

DU  MERCREDIS  MAI  1 8g5,  A 3 HEURES  1 / 2 

Salle  du  tribunal  civil  de  Châteaubriant. 

Présidence  de  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro , président. 

Les  personnes  les  plus  distinguées  de  Châ/teaubriant  et  plusieurs 
de  nos  excellents  collègues  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons 
assistent  à cette  séance  avec  plusieurs  des  membres  de  notre  Société, 
venus  pour  l’excursion . 

M.  le  comte  Xavier  de  Bellevue  et  M.  Marcel  Cotteux,  présentés 
par  MM.  Le  Meignen,  de  La  Borderie  et  le  marquis  de  l’Estourbeilion, 
sont  reçus  membres  titulaires. 

M.  l’abbé  Guillotin  de  Corson  lit  une  très  intéressante  étude  de 
circonstance  : Les  Dames  de  Châteaubriant  à travers  les  âges, 

M.  le  marquis  de  l’Estourbeillon  communique  ensuite  des  Notes 
inédites  sur  les  opérations  de  V armée  républicaine  aux  environs  de 
Nantes  en  septembre  1793 , d'après  la  lettre  d'un  contemporain. 

Le  Secrétaire  général 
Baron  de  Wismes 


EXTRAITS 

DES  JOURNAUX  ET  REVUES 


Extrait  de  « l’Espérance  du  Peuple  » 

Du  10  mai  1895 . 

LE  CINQUANTENAIRE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHEOLOGIQUE 

La  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure 
vient  de  fêter  d’une  manière  digne  d’elle  le  Cinquantenaire 
de  sa  fondation. 

Heureuses  les  Sociétés  qui  ont  vécu  cinquante  ans  ! La 
durée  est  le  sceau  mis  par  l’Eternel  sur  les  œuvres  mé- 
ritoires. C’est  la  récompense  promise  à l’homme  qui  a le 
respect  de  la  famille  : Honora  patrem  et  matrem  nt  sis  lon- 
gœvns  super  terrant . 

La  Société  archéologique  a le  respect  des  ancêtres,  de  leurs 
monuments,  de  leurs  écrits,  elle  méritait  la  récompense 
promise  et  Y a obtenue. 

Par  un  privilège  bien  rare,  l’un  des  membres  qui  fondait 
en  1845  à Nantes  la  Société  archéologique  vit  encore;  non 
seulement  il  en  fait  partie,  mais  il  la  soutient  de  son  expé- 
rience et  de  ses  travaux,  il  la  dirige  avec  une  sagesse  et  une 
activité  que  l’âge  a mûries  sans  les  ralentir.  C’est  son 
vénérable  président,  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro. 

La  journée  du  mardi  7 mai. 

Les  fêtes  du  Cinquantenaire  se  sont  ouvertes  comme  il 
convenait  par  un  acte  de  reconnaissance  envers  Dieu  et  de 
piété.  Une  messe,  à laquelle  assistaient  un  grand  nombre  de 
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membres  de  la  Société,  a été  célébrée  mardi  en  l’église  cathé- 
drale par  M.  l’abbé  Allard,  chanoine  d’Angers,  membre  du 
Comité  de  l’Association. 

Le  même  jour,  à une  heure,  la  Société  visitait  le  Musée 
d’ Archéologie  et  d’Ethnographie,  où  le  conservateur,  M.  P.  de 
Lisle  du  Dréneuc,  leur  montrait  avec  autant  d’amabilité  que 
d’érudition  les  vitrines  si  bien  remplies. 

A 3 heures,  elle  parcourait  notre  vieux  Château,  dont  deux 
de  ses  membres,  M.  Léon  Maître  et  le  commandant  Sauret 
leur  faisaient  admirer  la  merveilleuse  architecture. 

Puis,,  M.  Lucien  Dubois  a fait  aux  visiteurs  les  honneurs  de 
la  Psallette  ; de  là  MM.  L.  Maître  et  Le  Meignen  les  condui- 
saient à la  crypte,  dont  ils  pleurent  encore  le  sort  humilié. 

Le  soir,  à huit  heures,  une  séance  solennelle  avait  lieu  à la 
salle  des  Sociétés  savantes.  Elle  était  présidée  par  M.  de  la 
Nicollière-Teijeiro,  assisté  de  M.  le  baron  de  Wismes,  secré- 
taire général. 

M.  le  général  Vosseur,  commandant  le  XIe  corps  d’armée, 
accompagné  de  son  officier  d’ordonnance  le  capitaine  Grand  ; 
M.  Riom,  maire  de  Nantes,  et  M.  Letourneux,  adjoint,  avaient 
pris  place  au  bureau. 

M.  Linyer,  président  de  la  Société  de  géographie,  et  M.  le 
docteur  Ollive,  président  de  la  Société  académique,  étaient 
venus  donner  à nos  archéologues  un  témoignage  de  sym- 
pathie. 

Des  médailles  commémoratives  du  Cinquantenaire  fort 
bien  frappéesfurent  distribuées  ; ces  médailles  sont  en  bronze 
pour  les  simples  associés,  en  vieil  argent  pour  les  membres 
du  Bureau,  en  or  pour  le  Président. 

Un  punch  cordial  a terminé  la  soirée. 

JOURNÉE  DU  MERCREDI  8 MAI 

Le  matin  à 8 h.  1/2,  les  membres  de  la  Société  partaient 
pour  Châteaubriant  ; ils  avaient  donné  rendez-vous  à plusieurs 
archéologues  de  la  Bretagne. 

M.  le  curé  et  M.  le  Maire  — M.  le  sous-préfet  était  em- 
pêché par  le  conseil  de  révision  — étaient  venus  recevoir  les 
hôtes  de  la  viile  de  Châteaubriant,  4 
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C'était  jour  de  marché,  et  les  réalités  de  la  vie  contempo- 
raine ajoutaient  de  sages  tempéraments  aux  ardeurs  scien- 
tifiques des  amants  du  passé.  Ainsi  va  le  monde. 

Les  archéologues  visitèrent  avec  une  curiosité  bien  légi- 
time les  ruines  vénérables  du  vieux  château  des  sires  de 
Châteaubriant,  remplacés  par  les  Montmorency  et  lesCondé. 

Ses  tours  ont  encore  fière  mine,  le  temps  les  eût  respectées 
bien  des  années  encore,  mais  la  Révolution  a hâté  de  plu- 
sieurs siècles  une  ruine  désormais  inévitable.  Pour  sauver 
quelques  débris  du  château,  nos  contemporains  pratiques  s’y 
sont  taillé  plusieurs  locaux;  la  sous-préfecture,  le  Tribunal,  la 
gendarmerie,  la  Maison  d’arrêt,  le  Musée  tiennent  à l’aise 
dans  la  vaste  demeure  seigneuriale. 

Les  savants  visiteurs  poussaient  de  douloureux  soupirs 
sur  ces  ruines  et  ces  appropriations  disparates.  Leur  douleur 
est  légitime,  mais,  comme  dit  Horace  : 

Durum  ! sed  levius  fit  patientiâ 
Quidquid  corrigere  est  nefas 

A midi,  un  banquet  réunissait  les  touristes  à l’hôtel  de  la 
Poste,  chez  Bignon.  Un  organisateur  expérimenté,  M.  le 
marquis  de  l’Estourbeillon,  avait  passé  par  là  ; comme  au 
festin  offert  par  le  Rat  de  ville  au  Rat  des  champs,  « rien  ne 
manquait  à la  fête.  » 

Le  banquet  était  présidé  par  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro. 
Parmi  les  convives,  nous  avons  remarqué  MM.  Marionneau, 
ancien  président  de  la  Société  archéologique  ; le  comte 
Lair,  représentant  M.  de  Marsy,  président  de  la  Société 
archéologique  de  France  ; M.  Arthur  de  la  Borderie,  membre 
de  l’Institut,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles  Bretons  ; 
de  Combes,  vice-président  de  la  Société  archéologique  de 
Rennes  ; Le  Meignen,  Bon  Bertrand-Geslin,  Camille  Dupuy, 
Alfred  Lallié  ; M.  l’abbé  Guillotin  de  Corson,  M.  l’abbé  Robert, 
de  l’Oratoire  de  Rennes  ; Léon  Maître,  marquis  de  Yernon, 
Claude  de  Monti,  B°ttS  Ch.  et  G.  de  Wismes,  commandant 
Sauret,  comte  Xavier  de  Bellevue,  Riardant,  Alcide  Dortel, 
Perron,  R.  Blanchard,  vicomte  de  Kervenoaël,  Senot  de  la 
Londe,  des  Jamonières,  Boubée,  Chaillou,  Soudard,  abbé 
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Marcel  Cotteux,  René  Lafolye,  éditeur  à Vannes  ; Plihon, 
éditeur  à Rennes  ; René  Valette,  directeur  de  la  Revue  du 
Bas-Poitou.  La  presse  nantaise  ne  pouvait  manquer  à une 
aussi  charmante  réunion  ; Y Espérance  du  Peuple , le  Nouvel- 
liste de  l'Ouest , le  Populaire , le  Progrès  y avaient  envoyé  des 
représentants. 

LES  TOASTS 

De  nombreux  toasts  ont  été  portés  par  MM.  le  président 
de  la  Nicollière,  le  marquis  de  l'Estourbeillon,  le  comte  Lair, 
Marionneau,  A.  de  la  Rorderie,  de  Combes,  René  Vallette, 
Dortel,  Le  Meignen,  qui  a bu  d’abord  h la  presse,  puis  au  res- 
taurateur Rignon,  digne  du  grand  nom  qu’il  porte,  si  cé- 
lèbre dans  les  annales  culinaires. 

Nous  remercions  M.  Le  Meignen  de  son  aimable  toast  à la 
presse  ; il  nous  excusera  de  ne  lui  avoir  pas  répondu  ; l’a- 
bondance du  discours  suffirait  à expliquer  notre  silence  ; 
puis  ce  n’est  pas  notre  tâche.  Que  demande-t-on  à la  presse  ? 
Des  toasts  ? non  : des  comptes  rendus.  Voici  le  nôtre. 

' / 

LES  BIBLIOPHILES  BRETONS 

Après  le  banquet,  la  Société  tenait  une  séance  dans  la  salle 
du  Tribunal,  où  le  public  était  admis  ; plusieurs  dames  de 
Ghâteaubriant  nous  ont  fait  Phonneur  d’assister  à cette 
séance,  présidée  par  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro.  M.  l’abbé 
Guillotin  de  Corson  a lu  un  très  intéressant  travail  sur  les 
dames  de  Châteaubriant  à travers  les  âges,  notamment 
Françoise  de  Dinan,  Jeanne  de  Laval,  Françoise  de  Foix. 

M.  le  marquis  de  l’Estourbeillon  lit  d'instructives  notes 
inédites  sur  les  opérations  de  l’armée  républicaine  aux  en- 
virons de  Nantes  en  1793.  Une  lettre  du  républicain  Le  Sant 
à son  ami  Danet  de  Vannes  raconte  les  massacres  dont  il  a 
été  témoin  ; contrairement  à ce  que  dit  Kléber,,  écrit  Le  Sant, 
ce  ne  sont  point  les  obus  qui  ont  détruit  Port-Saint-Père,  son 
hôpital  et  les  malades  qu’il  contenait.  Ces  malheureux  ont 
été  volontairement  massacrés. 

La  Société  des  Bibliophiles  tient;  à son  tour,  une  séance, 
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sous  la  présidence  de  M.  de  la  Borderie,  et  admet  plusieurs 
membres  nouveaux. 

Pendant  la  séance,  plusieurs  touristes  visitent  la  belle 
église  neuve  de  Ghâteaubriant  et  son  hardi  clocher,  puis  ils 
font  une  rapide  excursion  à Saint-Jean  de  Béré,  dont  la 
vieille  église  romane  excite  l’admiration.  M.  Davy,  conser- 
vateur du  Musée,  donne  avec  une  complaisance  parfaite  d’in- 
téressantes explications  aux  visiteurs. 

A cinq  heures,,  les  visiteurs  quittent  Ghâteaubriant  qui, 
sous  tous  les  rapports,  leur  laisse  le  plus  agréable  souvenir. 

[H. -A.  Martin]. 


Extrait  du  « Nouvelliste  de  l’Ouest  » 

Jeudi  9 mai  1895. 

Cinquantenaire  de  la  Société  archéologique.  — Hier, 
ainsi  que  nous  l’avions  annoncé,  la  Société  archéologique,  pour 
fêter  son  cinquantenaire,  a visité  le  Musée,  le  Château,  la 
crypte  de  la  cathédrale  et  la  Psalette.  Le  soir,  séance  à la 
salle  des  sociétés  savantes.  Aujourd’hui,  excursion  à Ghâ- 
teaubriant. L’abondance  des  matières  nous  empêche  d’entrer 
dans  les  détails.  Nous  y reviendrons  demain. 

Verdredi  10  mai. 

LE  CINQUANTENAIRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

Mardi,  vers  une  heure,  les  membres  de  la  Société  Archéo- 
logique se  sont  rassemblés  au  Musée  Archéologique,  près  le 
cours  Sl-Pierre.  Ce  Musée,  comme  on  le  sait,  est  établi 
dans  l’ancienne  église  de  l’Oratoire. 

Une  quarantaine  de  Membres  se  sont  trouvés  réunis. 
Outre  les  personnes  qui  avaient  pris  part  à la  cérémonie 
religieuse  du  matin,  nous  avons  remarqué  M.  P.  Delisle  du 
Dréneuc,  conservateur  du  Musée,  et  M.  Dortel,  conseiller 
général. 
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M.  Delisle,  avec  la  compétence  et  l’érudition  qui  le  dis- 
tinguent, a montré  à ses  collègues  les  magnifiques  collections 
que  renferme  le  Musée  de  Nantes,  qui  peut  compter  pour  l’un 
des  plus  beaux  musées  de  province.  Notre  Musée  s'est,  en 
effet  enrichi  depuis  quelques  années  de  nombreux  objets  très 
rares  et  du  plus  haut  intérêt.  Les  collections  de  MM.  Paren- 
teau  et  Kerviler,  les  mobiliers  funéraires  trouvés  par  M.  le 
baron  de  Wismes,  sont  venus  s’ajouter  aux  collections  an- 
ciennes qui  étaient  déjà  très  importantes. 

Les  visiteurs  du  Musée  ont  fait  une  remarque.  C’est  que  si 
une  vieille  église  convient  à certains  points  de  vue  pour  un 
Musée,  il  y a cependant  quelques  contradictions  à loger  tant 
d’objets  du  culte  païen  dans  une  église  qui  fut  destinée  au 
culte  catholique.  En  outre,  un  monument  de  la  forme  d’une 
église  ne  se  prête  pas  bien  à l’aménagement  des  vitrines.  Il 
est  fort  incommode  également  de  loger  dans  une  même  salle 
jles  objets  massifs  comme  des  sarcophages,  des  bornes  ro- 
maines, des  canons  anciens  et  des  objets  délicats  comme  des 
colliers  de  verre  et  des  monnaies  d’or. 

Du  Musée,  les  archéologues  se  sont  rendus  au  Château  de 
Nantes;  ils  devaient  bien  une  visite  à l’ancienne  demeure 
de  nos  ducs. 

Conduits  par  M.  le  commandant  Sauret,  ils  ont  pu  visiter 
les  salles  les  plus  remarquables  et  jusqu’aux  jardins. 

Ici  encore,  les  archéologues  ont  exprimé  un  regret.  C’est 
qu’on  ait  transformé  en  caserne  un  monument  dont  certaines 
parties  sont  des  bijoux.  Quel  malheur  qu’on  ait  construit  au 
milieu  de  la  grande  cour,  en  face  de  ce  bâtiment  digne  de 
figurer  dans  le  château  de  Blois  ou  de  Josselin,  une  construc- 
tion qu’il  n’y  a point  lieu  de  décrire  puisque  c’est  une  caserne, 
et  une  des  plus  laides  qu’on  puisse  voir,  encore  ! Quel  mal- 
heur qu’on  ait  planté  des  cheminées  en  briques  et  percé  des 
jours  affreux  dans  les  épaisses  murailles  ! 

Beaucoup  de  Nantais  ne  connaissent  pas  le  château  de 
Nantes.  Beaucoup  plus  encore  ne  connaissent  pas  l’ancienne 
Psalette.  C’est  dommage,  car  ce  vieil  établissement  renferme 
des  parties  dignes  des  plus  belles  époques  de  l’architecture. 
Les  excursionnistes  ont  pu  s’en  rendre  compte  en  admirant 
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les  jolies  guirlandes  de  fleurs  seul  pl  ées  et  la  grande  cheminée 
décorée  d’hermines,  qui  font  l’ornement  d’une  aile  du  bâti- 
ment, dissimulée  à tous  les  regards. 

La  crypte  de  la  Cathédrale  n’a  pas  été  oubliée  non  plus,  et 
elle  ne  pouvait  l’être.  Malheureusement,  il  est  peu  aisé  de 
la  visiter;  on  y entre  difficilement  et  l'obscurité  y est  com- 
plète. Quelques  membres  de  la  Société  ont  exprimé  le  vœu, 
oh  1 très  platonique,  sans  doute,  que  dans  un  avenir  éloigné 
on  rendît  au  culte  ce  sanctuaire  qui  rappelle  tant  de  souvenirs. 

Pour  cela,  il  est  évident  qu’il  faudrait  refaire  les  voûtes 
de  la  crypte,  et,  par  conséquent,  exhausser  le  chœur.  Mais 
à cette  transformation,  la  Cathédrale  n’aurait  qu’à  gagner. 

La  séance  du  soir  a eu  lieu  à la  salle  des  Sociétés  savantes, 
ainsi  que  nous  l’avions  annoncé.  Aux  côtés  de  M.  de  la  Ni- 
collière,  président,  avaient  pris  place  M.  le  général  Vosseur 
et  M.  le  Maire  de  Nantes. 

M.  le  Président  a fait,  en  termes  excellents  et  pleins  de  tact, 
l’historique  de  la  Société  archéologique,  qui  est  arrivée  à la 
cinquantième  année  de  son  existence. 

Nul  autre  mieux  que  M.  de  la  Nicollière  ne  pouvait  s'ac- 
quitter de  celte  tâche  intéressanle.  Le  vénérable  président 
est,  en  effet,  un  des  rares  fondateurs  de  la  Société.  Aussi, 
malgré  lui  et  à son  insu  peut-être,  a-t-il  mis  autant  de  cœur 
que  d’érudition  dans  son  récit. 

L'histoire  de  la  société  archéologique,  c’est  celle  des  tra- 
vaux de  Bizeul  découvrant  la  cité  de  Blain  et  les  nombreuses 
voies  romaines  qui  sillonnaient  nos  contrées  ; c’est  celle  des 
découvertes  de  Messieurs  Marionneau  à Vertou,  Parenteau 
en  Vendée,  baron  de  Wismes,  à Pornic,  Chaillou  aux  Cléons, 
Maître,  à Mauves  et  à Petit-Mars,  Orieux,  dans  la  Grande- 
Brière,  Kerviler  à Saint-Nazaire,  Delisle  du  Dreneuc,  à la 
Madeleine,  etc. 

M.  le  Président  a été  très  applaudi. 

Après  quoi  M.  le  Mis  de  l’Estourbeillon  a lu  un  travail  très 
savant  sur  les  bretons,  compagnons  de  Jeanne  d’Arc. 

M.  Maître  a ensuite  entretenu  l’assemblée  d’une  étude 
critique  sur  la  légende  d’Herbauges  et  son  engloutissement 
dans  le  lac  de  Grand-Lieu. 

A la  fin  de  la  séance  M.  le  Président  a distribué  a chacun 
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de  ses  membres  une  médaille  commémorative  du  cinquante- 
naire de  la  Société, 

La  soirée  s'est  terminée  par  un  punch  et  l’on  s’est  séparé 
en  se  donnant  rendez-vous  pour  l’excursion  de  Château- 
briant. 

28  JOURNÉE.  — EXCURSION  A CHATEAUBRIANT 

A 8 heures  1/2  hier  matin,  les  membres  de  la  Société  d’ Ar- 
chéologie, auxquels  s’étaient  joints  des  représentants  de  la 
Société  des  Bibliophiles  Bretons  et  les  représentants  de  la 
Presse  Nantaise  prenaient  le  train  pour  Ghâteaubriant,  où  les 
attendaient  un  certain  nombre  de  notabilités  de  la  région  et 
des  départements  voisins. 

A l’arrivée  du  train,  M.  Barbotin,  maire  de  Ghâteaubriant, 
a souhaité  la  bienvenue  aux  hôtes  de  la  ville  qui  se  sont  aus- 
sitôt dirigés  vers  le  château;  tour  à tour  les  excursionnistes 
— guidés  par  M.  le  maire  de  Ghâteaubriant  et  M.  David, 
conseiller  municipal  et  conservateur  officieux  du  Musée  et 
accompagnés  parM.  l’abbé  Langevin, curé  delà  ville  — visitent 
le  vieux  donjon  du  XIe  siècle, édifié, dit-on,  par  Briant  Ier,  comte 
de  Penthièvre,  et  qui  malheureusement,  de  plus  en  plus,  me- 
nace de  tomber  en  ruines,  faute  d'entretien;  puis  le  nouveau 
château,  édifié  par  Jean  de  Laval,  baron  de  Ghâteaubriant, 
en  1524. 

Malgré  les  mutilations  subies  , chose  malheureusement 
inévitable  pour  un  édifice  affecté  comme  le  vieux  château  à 
des  destinations  multiples,  certaines  parties  en  sont  absolu- 
ment merveilleuses  et  constituent  de  véritables  curiosités 
architecturales;  citons  en  particulier,  dans  l’ancien  apparte- 
ment privé  de  la  comtesse  de  Ghâteaubriant,  une  admirable 
cheminée  en  bois  sculpté,  soutenue  par  des  cariatides  et  les 
boiseries  du  plafond. 

Cette  pièce  fait  aujourd’hui  partie  du  très  curieux  musée 
dont  est  justement  fière  la  ville  de  Ghâteaubriant.  Dans  ce 
musée,  entretenu  avec  beaucoup  de  soins,  on  trouve  d’inté- 
ressantes collections  d’insectes  et  d’oiseaux , des  vieux 
meubles,  des  faïences  anciennes,  des  armes,  une  série  fort 
curieuse  des  costumes  de  l’Inde,  etc.,  etc. 
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Mais  l’heure  s’avance  elle  programme  de  la  journée  es 
chargé;  les  excursionnistes  se  dirigent  vers  l’Hôtel  de  la  Poste, 
où  les  attend  un  plantureux  banquet,  à l’organisation  duquel 
a présidé  M.  le  marquis  de  l’Estourbeillon,  aussi  expert  en 
l’art  de  régler  les  côtés  matériels  d’une  excursion  archéolo- 
gique qu’habile  à présenter  avec  une  érudition  indiscutée  le 
résultat  de  ses  patientes  recherches  dans  l’histoire  du  passé. 

Aux  côtés  de  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  l’éminent  archi- 
viste de  Nantes,  qui  préside,  nous  voyons  M.  le  comte  Lair, 
délégué  par  M.  le  comte  de  Marsy,  président  de  la  Société 
française  d’Archéologie,  empêché  de  venir  lui-même  par  la 
préparation  du  Congrès  de  Clermont;  M.  de  la  Borderie, 
membre  de  l’Institut;  M.  David,  conseiller  municipal  de  Châ- 
teaubriant;  MM.  Lallier,  père,  Camille  Dupuy,  Dortel  et 
Gabier,  conseillers  généraux,  Chaillou,  propriétaire  des 
Cléons  ; Claude  de  Monti  de  Rezé,  Senot  de  la  Londe,  baron 
Bertrand-Geslin,  commandant  Sauret,  Léon  Maître,  Gaëtan 
et  Christian  de  Wismes,  des  Jamonières,  de  Kervenoaël 
(ils,  Le  Meignen,  Marionneau,  abbé  Robert,  de  Rennes  ; Eug. 
Boubée,  trésorier,  et  Blanchard,  secrétaire  des  Bibliophiles 
Bretons  ; de  Yernon,  Lafolye,  de  Vannes;  René  Valette,  di- 
recteur de  la  Revue  du  Bas-Poitou , Lecombe,  vice-président 
et  délégué  de  la  Société  Archéologique  d’Ille-et-Vilaine,  les 
représentants  de  YEspérance  du  Peuple , du  Progrès , du  Po- 
pulaire et  du  Nouvelliste,  etc.,  etc. 

Le  menu  était  exquis,  et  l’on  a pu  dire  de  M.  Bignon,  pro- 
priétaire de  l’hôtel  de  la  Poste,  qui  l’avait  préparé,  qu’il  était, 
en  l’art  culinaire,  digne  du  nom  célèbre  qu’il  porte. 

De  nombreux  toasts  ont  été  portés  à la  fin  du  repas  : Par 
M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  à la  longévité  de  la  Société  d’Ar- 
chéologie et  à la  ville  de  Ghâteaubriant,  où  elle  trouvait  une 
si  aimable  hospitalité  ; par  M.  de  l’Estourbeillon,  à la  Société 
française  d’Archéologie,  à l’Association  Bretonne  et  à la  So- 
ciété des  Bibliophiles  Bretons,  qui  ont  bien  voulu  s’unir,  par 
leurs  éminents  représentants,  à la  fête  des  Archéologues 
Nantais. 

AL  le  comte  Lair  boit  à la  Société  Nantaise  d’Archéologie, 
une  des  filles  de  la  Société  française  qui  lui  fait  le  plus  d’hon- 
neur; à son  président  et  à tous  ses  membres. 
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M.  de  la  Borderie  et  M.  Lecombe  se  lèvent  tour  à tour  pour 
remercier,  au  nom  des  Sociétés  qu’ils  représentent  ; puis  c'est 
M.  Le  Meignen  qui  porte  la  santé  de  l’habile  organisateur, 
M.  de  l’Estourbeillon  et  celle  de  M.  Bignon  ; M.  Dortel  boit  à 
M.  Marionneau , un  des  doyens  de  la  Société  Nantaise,  resté 
toujours  nantais  de  cœur,  et  qui  l’a  prouvé  en  venant  de  Bor- 
deaux fêter  le  cinquantenaire. 

Mais  l’heure  s’avance,  et  il  est  grand  temps  de  se  rendre 
à la  salle  du  Tribunal,  où  beaucoup  de  castelbriantais  se 
sont  déjà  rendus  ; parmi  eux  un  certain  nombre  de  dames. 
A 3 h.  1/4  M.  de  la  Nicollière  prend  place  au  fauteuil  prési- 
dentiel, tandis  que  M.  de  la  Borderie  s’assied  au  siège  du 
ministère  public. 

M.  le  chanoine  Guillotin  de  Gorson  lit  d’abord  un  très  in- 
téressant travail  sur  les  dames  de  Ghâteaubriant  à travers 
les  âges. 

Cette  œuvre  d’un  érudit  et  d’un  chercheur  intéresse  vi- 
nement  l’auditoire. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacrée  aux  Bibliophiles  Bre- 
tons qui  tiennent  leur  assemblée  générale,  admettent  de 
nouveaux  membres  et  prennent  diverses  décisions  d’ordre 
intérieur.  Pendant  ce  temps  un  certain  nombre  de  prome- 
neurs vont  visiter  la  très  curieuse  église  romane  de  St- 
Jean-de-Béré  qui  remonte  au  commencement  du  XIIe  siècle. 

Puis  arrive  l’heure  du  départ,  et  l’on  se  sépare  en  souhai- 
tant pour  le  centenaire  de  la  Société,— centenaire  auquel  mal- 
heureusement participeront  bien  peu  des  assistants  — une 
excursion  aussi  vraiment  intéressante  et  instructive. 

lOuvrard.] 


Extrait  du  « Populaire  » 

Jeudi,  9 mai  1895. 

UN  CENTENAIRE 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NANTES 

La  Société  archéologique  de  Nantes,  fêtait  hier  et  fêtera 
encore  aujourd’hui,  le  cinquantenaire  de  la  fondation. 
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C'est  en  1845  en  effet,  que  les  archéologues  nantais  et  du 
département  delà  Loire-Inférieure  se  sont  réunis  pour  la  pre- 
mière fois,  recherchant  les  avantages  du  travail  en  commun, 
pour  l’étude  des  choses  anciennes  et  des  temps  passés,  sou- 
vent si  ardue,  mais  toujours  si  intéressante. 

LA  PREMIÈRE  JOURNÉE. 

La  journée  d’hier  a commencé  par  une  messe  dite  à la 
Cathédrale,  pour  les  membres  défunts  ; puis  à une  heure, 
réunion  ayant  été  donnée  au  musée  d’Archéologie  et  d’Ethno- 
graphie,  tous  les  invités  ont  visité  cet  important  établisse- 
ment, l’un  des  plus  riches  de  la  province. 

A 3 heures,  a eu  lieu  la  visite  au  Château,  le  monument  si 
remarquable  et  si  connu  dans  le  monde  des  archéologues, 
puis  à 4 heures,  la  visite  de  la  Crypte  de  la  Cathédrale,  logis 
de  la  Psallette,  etc. 

Le  soir,  à 8 heures,  les  membres  de  la  Société  se  retrouvaient 
dans  la  salle  des  Sociétés  savantes,  pour  une  séance  extraor- 
dinaire annoncée. 

M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  président,  avait  auprès  de  lui 
M.  le  général  Vosseur  et  M.  le  Maire  de  Nantes,  qui  avaient 
bien  voulu  se  rendre  à l’invitation  à eux  adressée. 

Dans  la  salle,  reconnu  parmi  les  assistants  : MM.  Léon 
Maître, archivistedépartemental,Riardant, Gaëtan  de  Wismes, 
le  capitaine  Grant,  officier  d’ordonnance  du  général  Vosseur  ; 
docteur  Ollive,  Dortel,  conseiller  général,  etc 

La  séance  a commencé  par  l’historique  de  la  Société,  que 
M.  de  la  Nicollière  a su  faire  d’une  façon  éminemment  inté- 
ressante. Après  avoir  rappelé  les  débuts  de  la  Société,  rap- 
pelé ses  progrès  et  exposé  ses  espérances,  Thonorable  prési- 
dent a adressé  un  souvenir  aimable  à tous  ses  prédéces- 
seurs. On  l’a  longuement  applaudi. 

Inscrit  deuxième  à l’ordre  du  jour.  M.  le  marquis  de  l’Es- 
tourbeillon  a donné  connaissance  à la  Société  d’un  très  inté- 
ressant travail  sur  les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d’Arc 
et  du  connétable  de  Richemond.  Un  nom  ayant  été  omis  par 
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l’historien  dont  le  travail  est  assurément  très  remarquable, 
celui  de  Gilles  de  Retz,  M.  Dortel , qui  va  se  faire  bientôt, 
nous  le  croyons,  l’historien  du  cruel  seigneur,  a protesté... 
contre  l’oubli  — protestation  amicale,  bien  entendu. 

M.  Maître,  archiviste  départemental,  a essayé  de  donner, 
dans  la  lecture  d’un  travail  intéressant,  les  origines  de  la  lé- 
gende d’Herbauges,  cette  ville  qui  serait  ensevelie  à jamais 
sous  le  lac  de  Grand-Lieu.  Il  ne  croit  pas  que  jamais  Her- 
bauges  ait  existé.  Qu’en  pense  C.  Q.  P.  D?  son  hameçon  a-t- 
il  quelquefois  ramené  du  fond  de  l’eau  quelque  vase  étrusque? 

Deux  communications  ont  été  encore  faites  par  le  président, 
au  sujet  de  deux  vieilles  pièces  de  monnaies,  et  par  un  des 
membres  de  la  Société,  au  sujet  d’un  permis  de  chasse  dé- 
livré il  y a fort  longtemps  à un  roturier,  puis  la  séance  s’est 
terminée  par  la  distribution  aux  assistants  de  fort  jolies  mé- 
dailles frappées  spécialement  pour  le  cinquantenaire. 

Un  punch  tout  à fait  intime  a eu  lieu  ensuite  et  dans  les 
groupes  on  a porté  la  santé  de  M.  de  la  Nicollière  et  toasté  à 
la  prospérité  constante  de  la  société. 

LA  DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Aujourd’hui,  à 8 heures  du  matin,  départ  de  Nantes.  A 10  heu- 
res arrivée  à Ghâteaubriant.  Visite  du  musée  et  du  château. 

A midi,  banquet  à l'hôtel  de  la  Poste. 

A deux  heures,  séance  dans  la  salle  du  Tribunal.  A l’ordre 
du  jour  : 

Les  Dames  de  Ghâteaubriant  à travers  les  âges,  par  M. 
l’abbé  Guillotin  de  Gorson,  chanoine  de  Rennes. 

Notes  inédites  sur  les  opérations  de  1 armée  républicaine, 
aux  environs  de  Nantes,  en  septembre  1793,  d’après  la  lettre 
d’un  contemporain,  par  le  marquis  de  l’Estourbeillon. 

Pétition  présentée  à l’administration  du  département  de  la 
Loire-Inférieure  par  la  municipalité  et  le  Conseil  général  des 
communes  de  Maumusson,  Saint-Herblon,  Pouillé,  La  Cha- 
pelle-Saint-Sauveur, Montrelais  et Belligné, district  d’Ancenis, 
en  vertu  de  leurs  délibérations  et  requêtes  du  1er  avril  1792. 
Communiqué  parM.  Perron. 
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Société  des  Bibliophiles  bretons,  présidée  par  M.  A.  de  la 
Borderie,  membre  de  l’Institut. 

A 5 heures,  retour  à Nantes. 

Vendredi  10  mai  1895. 

UN  CINQUANTENAIRE 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIE  DE  NANTES 

Les  fêtes  du  cinquantenaire  se  sont  terminées,  hier,  à Châ- 
teaubriant,  de  charmante  façon. 

Le  matin,  sociétaires  et  invités  avaient  quitté  Nantes  par 
le  premier  train  et  l’arrivée  avait  eu  lieu  vers  10  h.  1/2,  au 
but  de  l’excursion. 

L’EXCURSION 

A la  gare,  attendaient  M.Barbottin,  maire  de  Châteaubriant; 
M.  Lair,  délégué  par  le  comte  de  Marsy,  président  de  la  So- 
ciété française  des  monuments  historiques;  M.  de  Combes, 
délégué  par  la  Société  française  de  Rennes  ; M.  de  l’Estour- 
beillon;  M.Vallette,  notre  confrère  delà  Revue  du  Bas-Poitou . 

De  Nantes  étaient  venus  avec  le  président,  M.  de  la  Nicol- 
lière-Teijeiro  : MM.  Dortel,  conseiller  général  ; Le  Meignen  ; 
Riardant  ; Soulard  ; Christian  et  Gaëtan  de  Vismes  ; Marion- 
neau  ; Lallier  ; le  commandant  Sauret;  Bertrand-Geslin  ; 
Sénot  de  la  Londe,  maire  de  Thouaré,  etc... 

Les  excursionnistes,  guidés  par  M.  David,  ingénieur,  à 
Trignac,  et  archéologue  distingué,  se  sont,  aussitôt  après  la 
réception,  dirigés  vers  le  magnifique  château  dont  ils  ont  pu 
longuement  admirer  les  richesses.  Une  visite  a été  également 
faite  au  musée^  dans  l’une  des  salles  duquel  on  a surtout 
remarqué  une  magnifique  cheminée  d’une  grande  valeur  au 
point  de  vue  historique. 

Dans  les  allées  de  la  pelouse,  un  groupe  de  sociétaires  a 
rencontré  M.  de  la  Borderie,  l’historien  si  distingué  de  la 
Bretagne,  membre  de  l'Institut.  M.  de  la  Borderie  a été  pré- 
senté aussitôt  à tous  les  excursionnistes. 
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LE  BANQUET 

Les  appétits  s’étant  aiguisés  à cette  promenade  matinale, 
le  groupe  grossi  encore  de  quelques  invités,  s’est  dirigé  vers 
l’hotel  de  la  Poste,  où  un  copieux  banquet  était  servi. 

Copieux  est  le  mot  convenable  et  certes,  le  restaurateur, 
M.  Bignon  s'il  vous  plaît  — homonyme  du  Vatel  de  l’avenue 
de  l’Opéra,  à Paris  — s’était  surpassé. 

Le  repas  a été  d’une  cordialité  charmante  et  d'une  gaieté 
de  bon  aloi. 

A 2 heures,  on  servait  le  champagne,  et  M.  de  la  Ni- 
collière  ouvrait  la  série  des  toasts  en  buvant  à tous  les  in- 
vités, et  en  adressant  ses  remerciements  sincères  à M.  de  la 
Borderie  qui  a bien  voulu  honorer  le  banquet  de  sa  présence, 
ainsi  qu’àM.  Lair,  délégué  du  comte  de  Marsy,  et  en  se  féli- 
citant de  l’accueil  reçu  à Châteaubriant  par  la  Société. 

Après  M.  de  la  Nicollière,  M.  de  l’Estourbeillon  se  lève  et 
boit  à la  Société  française  d’archéologie,  dont  la  Société  de 
Nantes  est  une  des  filles  aînées  ; il  toaste  également  à l'Asso- 
ciation bretonne,  dont  M.  de  la  Borderie,  préside  la  section 
d'études,  historiques  et  enfin  à la  Société  des  Bibliophiles 
bretons. 

M.  Lair  présente  les  excuses  de  M.  le  comte  de  Marsy, 
retenu  par  les  préparations  du  congrès  de  Clermont.  Il  est 
heureux  d’avoir  été  choisi  pour  le  représenter,  et  souhaiter 
à la  Société  de  Nantes  de  marcher  de  succès  en  succès  jus- 
qu’aux fêtes  du  Centenaire  auxquelles  plusieurs  des  membres 
présents  aujourd’hui  assisteront  certainement  encore. 

'Les  toasts  se  suivent  alors  sans  interruption. 

C’est  M.  de  la  Borderie  qui,  au  nom  des  Bibliophiles  Bre- 
tons et  de  l’Association  Bretonne,  boit  à l'avenir  de  la  Société 
cinquantaire  , dont  il  s'honore  d’ailleurs  de  faire  partie  ; 
puis  M.  De  Combes,  délégué  de  Rennes,  qui  boit  à la  pros- 
périté de  la  Société,  puis  M.  Vallette,  notre  confrère,  qui  est 
heureux  d’avoir  pu  assister  à ces  belles  fêtes. 

M.  Le  Meignen  se  taille  un  succès  énorme  en  élevant  son 
verre  à la  santé  de  l’aimable  hôtelier  qui  a si  bien  traité 
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tous  les  estomacs,  puis  il  termine  en  toastant  à la  Presse 
et  en  particulier  aux  rédacteurs  des  journaux  délégués,  de 
X Espérance  du  Peuple , du  Nouvelliste , du  Progrès  et  du  Po- 
pulaire. 

M.  Dortel  clôt  la  série  des  toasts  en  proposant  de  boire  à 
la  santé  de  M.  Marionneau  venu  tout  exprès  de  Bordeaux 
pour  le  cinquantenaire. 

M.  Marionneau,  acclamé,  dit  quelques  mots  de  remercie- 
ment, puis  tous  les  convives  quittent  la  table  pour  aller  as- 
sister à la  séance  donnée  dans  la  salle  du  Tribunal. 

v 

LA  SÉANCE 

Cette  séance  a commencé  à 3 heures  par  une  causerie 
de  M.  l’abbé  Guillotin  de  Gorson,  sur  les  Dames  de  Châ- 
teaubriant  à travers  les  âges,  causerie  savante,  intéressante 
et  qui  a obtenu  un  vrai  succès. 

M.  le  marquis  de  TEstourbeillon  a donné  ensuite  lecture 
d’une  lettre  du  citoyen  Le  Sant  donnant  des  notes  tout  à fait 
inédites  sur  les  opérations  de  l’armée  républicaine  aux  envi- 
rons de  Nantes  en  1793. 

M.  de  la  Borderie,  enfin,  parlant  au  nom  de  la  Société  des 
Bibliophiles  Bretons,  a annoncé  la  prochaine  publication 
d’œuvres  inédites  de  Lesage,  publication  qui  a été  approuvée 
par  tous  les  assistants. 

Il  a donné  lecture  de  certains  fragments  de  ses  œuvres 
inédites  qu'il  a commentés  avec  beaucoup  d’esprit. 

A 4 heures  1/2,  la  séance  était  terminée  et,  à 5 heures,  les 
sociétaires  et  invités  prenaient  le  train  pour  Nantes. 

M.  Viret,  sous-préfet,  appelé  à assister  au  conseil  de  révi- 
sion de  Moisdon-la-Rivière,  avait  tenu  avant  son  départ  à 
venir  s’excuser  lui-même  auprès  de  M.  de  la  Nicollière. 

Et  maintenant,  au  Centenaire  ! 


y 
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Extrait  du  « Progrès  de  Nantes  » 

Mercredi  8 mai  1895 

LE  CINQUANTENAIRE 

f 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NANTES 

La  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure 
célèbre  aujourd’hui  et  demain  le  cinquantenaire  de  sa  fonda- 
tion (7  avril  1895). 

Ce  matin,  à 8 heures,  une  messe  a été  dite  à la  Cathédrale 
pour  les  membres  de  la  Société  défunts.  Tous  les  Archéo- 
logues y assistaient. 

Cet  après-midi,  à 2 heures,  ces  messieurs  ont  visité  les 
antiquités  de  la  ville  : Musée  d’archéologie,  Château,  Cathé- 
drale, etc.,  dont  ils  ont,  une  fois  de  plus,  admiré  les  réelles 
beautés. 

Ce  soir,  à 8 heures,  séance  publique,  salle  de  l’Oratoire. 

A 10  heures,  Punch. 

. Demain,  excursion  à Châteaubriant  : visite  du  Château  et  du 
Musée  ; banquet  et  séance  publique  au  Château. 

Vendredi  10  mai. 

PREMIÈRE  JOURNÉE.  ' 

L’après-midi  de  mardi,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  a été  con- 
sacrée à la  visite  des  antiquités  de  la  ville  : le  Musée  archéo- 
logique, le  château,  la  Psalette,  la  crypte  de  la  Cathédrale. 

Le  soir,  à 8 heures,  une  séance  publique  a eu  lieu  à la  salle 
des  Sociétés  savantes,  dont  MM.  Linyer,  président  de  la 
Société  de  géographie  et  le  docteur  Ollive,  président  de  la 
Société  académique,  ont  fait  les  honneurs  aux  archéologues. 

MM.  le  général  Vosseur  et  le  Maire  de  Nantes  étaient 
présents  ainsi  que  M.  Letourneux,  adjoint,  le  capitaine 
Grand,  officier  d’ordonnance  du  général  Vosseur. 

M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  président  de  îa  Société  archéo- 
logique, afait  l’historique  de  la  Société. 
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M.  le  marquis  de  TEstourbeillou  a lu  ensuite  un  travail 
intéressant  sur  les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d’Arc. 

Puis  M.  Maître,  archiviste  départemental,  a fait  justice  de 
la  légende  du  lac  de  Grand-Lieu,  qui  prétend  qu’une  ville 
nommée  Herbauges  serait  ensevelie  sous  ce  lac.  Herbauges, 
selon  M.  Maître,  n’a  jamais  existé. 

Après  quelques  communications  de  plusieurs  membres, 
un  punch  a été  servi  et  on  a bu  à la  prospérité  de  la  Société 
et  à la  santé  de  son  sympathique  président. 

DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Hier  matin,  à huit  heures,  les  archéologues  prenaient  à la 
gare  d’Orléans  le  train  de  Ghâteaubriant  et,  à 10  h.  1/2,  arri- 
vaient dans  cette  charmante  ville  dont  ils  allaient  visiter  le 
château. 

M.  Barbotin,  maire  de  Ghâteaubriant  et  M.  le  curé  Lan- 
gevin  attendaient  les  excursionnistes  à la  gare. 

M.  Viret,  sous-préfet,  retenu  par  les  opérations  du  conseil 
de  révision,  s’était  fait  excuser. 

Après  avoir  échangé  de  cordiales  poignées  de  mains, 
MM.  les  archéologues  se  sont  diririgés  vers  le  château,  dont 
ils  ont  admiré  en  détail  les  ruines  encore  imposantes  et  les 
derniers  vestiges  d’une  superbe  architecture  qui,  malheu- 
reusement, ne  sera  bientôt  plus  qu’un  souvenir. 

Une  grande  partie  du  vieux  manoir  a été  restaurée  et  on  y 
a installé  les  bureaux  de  la  Sous-Préfecture,  la  Gendarmerie, 
le  Tribunal  civil,  la  Maison  d’arrêt  et  le  Musée.  Ce  dernier 
fort  curieux  et  rempli  d’intéressantes  collections. 

Tout  le  monde  s’est  dirigé  ensuite  vers  1 Hôtel  de  la  Poste, 
où  était  préparé  un  déjeuner  excellent,  dont  le  menu  fait 
honneur  à l’hôtelier,  M.  Bignon. 

Le  banquet  était  présidé  par  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro. 
Parmi  les  convives  étaient  MM.  Marionneau,  ancien  prési- 
dent de  la  Société  archéologique  ; le  comte  Lair,  représen- 
tant M.  de  Marsy,  président  de  la  Société  archéologique  de 
France  ; M.  Arthur  de  la  Borderie,  membre  de  l’Institut,  pré- 
sident de  la  Société  des  bibliophiles  bretons;  de  Combes, 
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vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Rennes  ; Le 
Meignen,  Bertrand-Geslin,  Camille  Dupuy,  Alfred  Lallié, 
M.  l’abbé  Guillotin  de  Corson,  M.  l’abbé  Bobert,  de  l’Oratoire 
de  Rennes;  Léon  Maître,  marquis  de  Yernon,  Claude  de 
Monti,  Ch.  et  G.  de  Wismes,  commandant  Sauret,  comte  Xa- 
vier de  Bellevue,  Riardant,  Alcide  Dortel,  Perron,  Blanchard, 
vicomte  de  Kervenoaël,  Senot  de  la  Londe,  des  Jamonnières, 
Boubée,  Chailloux,  Soulard,  Marcel  Cotteux,  René  Lafolye, 
éditeur  à Vannes  ; Plihon,  éditeur  à Rennes;  René  Valette, 
directeur  de  la  Revue  du  Bas-Poitou. 

La  presse  nantaise  ne  pouvait  manquer  d’assister  à une 
excursion  aussi  agréable,  à une  aussi  charmante  réunion  ; 
aussi  le  Populaire,  le  Nouvelliste  de  l'Ouest,  l'Espérance  du 
Peuple  et  le  Progrès  s’y  étaient-ils  fait  représenter. 

Au  dessert,  plusieurs  toasts  ont  été  portés  : par  M.  de  la 
Nicollière  à M.  de  la  Borderie  et  M.  de  l’Estourbeillon,  or- 
ganisateur du  banquet  ; par  ce  dernier  à M.  de  Marsy,  re- 
présenté par  M.  le  comte  Lair  et  à M.  de  la  Borderie  ; par 
M.  le  comte  Lair  à la  prospérité  de  la  Société  archéologique, 
à son  centenaire,  et  à la  santé  de  son  président  et  de  tous 
ses  membres. 

M.  Lair  invite  la  Société  à assister  au  62e  congrès  archéo- 
logique qui  aura  lieu  à Clermont-Ferrand,  du  5 au  13  juin. 

M.  de  la  Borderie  boit  ensuite  à la  longévité  et  à la  pros- 
périté de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure  ; 
M.  de  Combes  porte  un  toast  semblable  au  nom  de  la  Société 
sœur  d’Ille-et-Vilaine,  ainsi  que  M.  René  Valette  au  nom  de 
la  Revue  du  Bas- P oit  ou. 

La  série  des  toasts  est  close  par  M.  Le  Meignen,  qui  boit  à 
la  Presse,  et  par  M.  Dortel  qui  porte  la  santé  de  M.  Marion- 
neau,  ancien  président  de  la  Société,  dont  il  fait  l’éloge. 

M.  Marionneau  remercie  M.  Dortel. 

Le  repas  terminé,  une  séance  a eu  lieu  au  château,  dans  la 
salle  du  tribunal,  séance  organisée  par  la  Société  des  biblio- 
philes bretons. 

M.  l’abbé  Guillotin  de  Corson  y a lu  une  étude  très  inté- 
ressante sur  les  Darnes  de  Châteaubriant  à travers  les  âges , 
notamment  Jeanne  de  Laval,  Françoise  de  Dinan  et  Françoise 
de  Foix.  4 
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M.  de  l’Estourbeillon  adonné  communication  de  notes  iné- 
dites sur  les  opérations  de  l’armée  républicaine  aux  environs 
de  Nantes  en  1793,  entre  autres,  une  lettre  du  citoyen  Lesen. 

Puis,  M.  de  la  Borderie,  après  avoir  annoncé  la  publication 
prochaine  de  plusieurs  œuvres  de  Lesage  par  la  Société  des 
bibliophiles  bretons,  a fait  admettre  plusieurs  membres 
dans  cette  Société. 

A cette  intéressante  séance  assistaient  plusieurs  habitants 
d’Ancenis  parmi  lesquels  quelques  dames. 

Les  archéologues  se  sont  ensuite  rendus  à la  gare,  où,  après 
avoir  remercié  M.  Barbotin,  maire  et  David,  conseiller  mu- 
nicipal, conservateur  du  Musée  de  Ghâteaubriant,  de  leur 
cordiale  réception,  ils  ont  pris  le  train  qui  les  a ramenés  à 
Nantes,  à sept  heures,  enchantés  d’avoir  fêté  d’aussi  char- 
mante façon  le  cinquantenaire  de  leur  chère  Société. 

Et  maintenant,  aux  noces  de  diamant  de  la  Société  archéo- 
logique de  la  Loire-Inférieure  — nous  n’osons  dire  à son  cente- 
naire, sinon  pour  elle,  qui  le  fêtera,  nous  en  sommes  sûrs, 
du  moins  pour  nous,  qui  avons  quelque  chance  de  ne  pas  le 
voir.  (Doceul). 


Extrait  du  « Petit  Phare  » 

Vendredi  10  mai  1875. 

UN  CINQUANTENAIRE 

LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE 

C’est  en  1845  que  fut  fondée  la  Société  archéologique  nan- 
taise et,  depuis  cinquante  ans,  elle  a fait  de  rapides  progrès, 
en  même  temps  qu’elle  a pu  réunir  des  collections  antiques 
d’une  rare  beauté. 

Pour  célébrer  son  cinquantenaire,  elle  a organisé  des  fêtes 
et  une  excursion  à Châteaubriant. 

C’est  avant-hier  qu’a  commencé  la  série  de  ces  fêtes.  Après 
la  partie  réservée  à l’esprit  religieux,  les  invités  se  sont 
réunis  mardi,  à une  heure,  au  musée  d’archéologie  et  d’eth- 
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nographie  du  cours  Saint-Pierre.  Les  membres  de  la  com- 
mission ont  montré  à leurs  invités  les  belles  collections  ren- 
fermées dans  les  bâtiments  de  l’ancien  Oratoire. 

A trois  heures,  une  visite  a été  faite  au  château  de  Nantes. 
C’est  M.  le  commandant  Sauret  qui  a fait  les  honneurs  de  la 
vieille  forteresse. 

Diverses  autres  visites  ont  été  faites  à la  crypte  de  la  cathé- 
d raie,  à la  Psallette  etc, 

Le  soir,  à huit  heures,  il  y avait  une  grande  réunion  à 
l’Hôtel  des  Sociétés  savantes,  rue  de  la  Fosse. 

La  séance  était  présidée  par  M.  de  la  Nicollière-Téjeiro, 
archiviste  de  la  Ville  de  Nantes  et  président  de  la  Société 
archéologique.  A ses  côtés,  étaient  M.  le  général  Vosseur, 
commandant  le  11°  corps  d’armée,  et  M.  Riom,  maire  de 
Nantes.  On  voyait  aussi  M.  Linyer,  président  de  la  Société  de 
géographie,  M.  le  docteur  Ollive,  président  de  la  Société  aca- 
démique, M.  Dortel,  conseiller  général,  membre  du  comité  ; 
M.  de  l’Estourbeillon  , vice-président  de  la  société  ; Gt0 
Lair  ; Marionneau  correspondant  de  l’Institut,  l’historio- 
graphe de  Vertou,  etc.,  etc. 

M.  de  la  Nicollière  a fait  l’historique  de  la  Société 
d’archéologie  ; M.  de  l’Estourbeillon  a lu  un  notice  sur  les 
Nantais  compagnons  de  Jeanne  d’ Arc  et  du  connétable  de 
Richemond,  et  M.  Maître,  architecte  départemental  alu  une 
œuvre  intitulée  la  Légende  d’ Herbauges. 

Des  médailles  commémoratives  ont  été  distribuées  aux 
assistants  et  un  punch  a terminé  la  première  journée. 

, * 

* * 

La  deuxième  journée  était  occupée  par  une  excursion  à 
Châteaubriant.  Les  membres  de  la  Société  et  leurs  invités 
sont  partis  de  Nantes  par  le  train  de  huit  heures  et  demie  et 
sont  arrivés  à 10  heures  22  à Châteaubriant. 

Iis  ont  été  reçus  à la  gare  par  M.  Barbotin,  maire  de 
Châteaubriant  ; M.  Guillotin  de  Corson,  chanoine  à Rennes  ; 
M.  l’abbé  Langevin,  curé  de  Châteaubriant;  M.  Davy,  ingé- 
nieur, conservateur  du  musée. 
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M.  Barbotin  a conduit  ses  hôtes  au  château  de  Château- 
briant,  de  l’esplanade  duquel  on  peut  admirer  un  panorama 
magnifique  et  le  clocher  de  l’église,  qui  est  superbe. 

En  descendant,  les  visiteurs  ont  remarqué  une  fenêtre  dont 
les  élégantes  moulures  dénotent  le  style  du  quinzième  siècle. 

Le  musée  a été  ensuite  visité  avec  attention.  M.  Davy  en  a 
fait  les  honneurs  avec  une  grande  amabilité  et  en  homme 
ayant  une  entente  parfaite  de  son  établissement. 

On  a remarqué  surtout  les  restes  de  la  décoration  de  la 
chambre  dorée  qui  a été  habitée  par  la  belle  Françoise  de 
Foix  ; une  série  remarquable  de  monnaies,  jetons  et  mé- 
dailles religieuse  dont  quelques-unes  remontent  à Louis  XIII. 

★ 

* * 

A midi,  tous  les  excursionnistes  étaient  réunis  à l’Hôtel  de 
la  Poste,  où  par  les  soins  de  M.  de  l’Estourbeillon,  un  ban- 
quet avait  été  organisé  et  parfaitement  servi  par  M.  Bignon. 

M.  de  la  Nicollière  présidait  ayant  à sa  droite  M.  le  comte 
Lair,  délégué  par  M.  de  Marcy,  pour  représenter  la  société 
française  archéologique  et,  à sa  gauche,  M.  Combe,  délégué 
de  la  Société  de  Rennes. 

En  face,  était  M.  de  la  Borderie,  membre  de  l’Institut, 
président  de  la  Société  des  bibliophiles  Bretons,  et  MM. 
Marionneau  et  Lemoignen,  anciens  présidents  de  la  Société 
archéologique. 

Une  grande  gaieté  n’a  cessé  de  régner  pendant  le  banquet. 

Au  champagne,  M.  de  la  Nicollière  a porté  un  toast  à la 
ville  de  Châteaubriant  ; M.  de  l’Estourbeillon  a bu  à la  Socié- 
té française  archéologique  ; MM.  le  comte  Lair,  de  la  Borde- 
rie et  Combes  à leurs  hôtes,  et  M.  Dortel,  conseiller  général 
et  secrétaire  de  la  Société, à la  presse  et  àM.  Marionneau. 

M.  Viret,  sous-préfet,  s’était  fait  excuser,  étant  retenu 
par  les  opérations  du  conseil  de  révision. 

A deux  heures,  la  séance  publique  a eu  lieu  dans  la  salle 
du  Tribunal  mise  gracieusement  à la  disposition  de  la  Société 
par  M.  le  président. 

M.  l’abbé  de  Corson  a fait  une  amusante  communication 
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sur  les  dames  de  Ghâteaubriant  et  M.  de  l’Estourbeillon  a lu 
des  notes  inédites  sur  les  opérations  de  l’armée  républicaine 
aux  environs  de  Nantes  en  septembre  1793,  d’après  la  lettre 
d’un  contemporain. 

A cinq  heures,  les  excursionnistes  regagnaient  Nantes. 


Extrait  du  « Morbihannais  » 

Samedi,  11  mai  1895. 

LE  CINQUANTENAIRE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NANTES 

La  fête  du  Cinquantenaire  de  la  Société  Archéologique  de 
Nantes  a été  célébrée  avec  beaucoup  d'éclat  les  mardi  7 et 
mercredi  8 mai.  Un  peu  de  l’honneur  de  cette  réunion 
rejaillit  sur  Vannes,  car  c’est  en  notre  ville,  en  1845,  que 
furent  jetés  les  bases  de  la  Société  Archéologique  ; un  Vanne- 
tais,  M.  Kerviler,  en  était  le  président  il  y a quelques  années, 
et  la  Société  s’enorgueillit  de  ses  travaux  ; et  c’est  notre  ami 
de  l’Estourbeillon,  que  nous  revendiquons  comme  nôtre 
depuis  qu’il  hahite  Vannes,  qui  est  un  des  plus  actifs  collabo- 
rateurs de  la  Société  Nantaise. 

Par  une  heureuse  coïncidence,  il  s’est  trouvé  que  le  sym- 
pathique président  actuel,  M.  delaNicollière-Teijeiro  estle  seul 
survivant  de  cette  pléiade  de  savants  qui,  ouvriers  de  la  pre- 
mière heure,  ont  fondé  la  Société,  illustré  Nantes  et  le  dépar- 
tement par  leurs  travaux  et  leurs  belles  découvertes. 

Après  unev  messe  pour  les  défunts  célébrée  par  l’ancien 
président  de  la  Société,  M.  l’abbé  Cahour,  l'après-midi  du 
mardi  fut  consacrée  à la  visite  en  détail  du  château  de  Nantes, 
MM.  Le  Meignen  et  Léon  Maître,  pour  qui  ce  monument  n’a 
plus  de  secret,  ont  vivement  intéressé  les  visiteurs  en  leur 
faisant  suivre  les  diverses  transformations  du  château,  au 
cours  des  siècles  écoulés. 

La  visite  au  curieux  et  élégant  logis  de  la  Pallette,  enfoui 
au  milieu  des  constructions  informes  qui  entourent  la 
cathédrale  a fort  intéressé  les  archéologues.  Ce  petit  monu- 
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ment,  très  peu  connu,  renferme  de  fines  et  élégantes  déco- 
rations et  une  superbe  cheminée  dont  le  fronton,  couvert 
d’hermines  trilobées,  est  enguirlandé  d’une  fine  moulure 
de  feuilles  de  vigne  fouillées  dans  les  moindres  détails, 
décorant  le  haut  et  le  bas  de  la  cheminée. 

La  visite  de  la  crypte  de  la  cathédrale,  grâce  aux  explica- 
tions de  l’aimable  M.  Le  Meignen  qui  a spécialement  étudié 
ce  monument,  intéresse  particulièrement  les  assistants. 
Les  renseignements  qu’il  a donnés  sur  l’usage  de  la  crypte 
et  les  probabilités  de  sa  construction  ont  soulevé  un  coin  du 
voile  de  l’histoire  de  l’Église  de  Nantes  à ces  périodes  si 
reculées. 

Le  soir,  à l’Hôtel  des  Sociétés  Savantes,  M.  de  la  Nicollière- 
Teijeiro,  ayant  à ses  côtés  le  général  Vosseur,  commandant 
le  XIe  corps  d’armée,  et  le  maire  de  Nantes,  a fait  l’historique 
de  la  Société  depuis  sa  fondation  et  rappelé  d’une  voix  émue, 
dans  un  discours  plein  de  cœur,  les  noms  célèbres  dont 
s’honore  l’histoire  nantaise. 

M.  de  l’Estourbeillon  lut  ensuite  une  étude  toute  vibrante 
de  patriotisme  sur  les  compagnons  de  Jeanne  d’ Are  ; et 
M.  Léon  Maître,  dans  une  étude  très  intéressante  avec  une 
argumentation  serrée,  détruisit  à tout  jamais  les  légendes  et 
traditions  qui  se  sont  accréditées  sur  le  lac  de  Grand-Lieu 
et  le  pays  d’Herbauges. 

Puis  des  médailles  commémoratives  du  cinquantenaire 
furent  distribuées  à tous  les  assistants  et  dans  un  punch, 
qui  s’est  prolongé  fort  tard  dans  la  soirée,  on  buta  la  prospé- 
rité de  la  Société. 

Le  mercredi  fut  consacré  à une  excursion  à Ghâteaubriant 
où  la  Société  Archéologique,  sous  la  présidence  du  savant  his- 
toriographe  de  Bretagne,  M.  de  la  Borderie,  se  joignit  aux 
Bibliophiles  bretons. 

Après  la  visite  des  ruines  imposante  du  château  si  cruelle- 
ment ravagé  par  le  temps  et  les  mutilations,  on  se  rendit  à 
l’hôtel  de  la  Poste  où  notre  ami  de  l’Estourbeillon  avait  fait 
merveille,  en  prenant  toutes  les  dispositions  pour  organiser 
un  superbe  dîner,  auquel  tous  les  touristes  ont  fait  le  plus 
grand  honneur.  Aussi,  à la  fin  du  dîner  a-t-on  porté  à l’or- 
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ganisateur  de  chaleureux  toasts  de  remerciements  lorsque 
les  orateurs  eurent  prononcé  les  discours  habituels. 

M.  de  la  Nicollière-Teijeiro  porta,  le  premier,  un  toast 
comme  président  de  la  Société  Archéologique  ; puis  M.  de 
l’Estourbeillon  ; M.  de  la  Borderie  au  nom  des  Bibliophiles 
bretons  ; M.  le  comte  Lair  au  nom  de  la  Société  française 
d’archéologie  ; M.  Le  Meignen;M.  Dortel,  conseiller  général 
de  la  Loire-Inférieure  ; M.  Marionneau;  M.  Decombes  ; prési- 
dent de  la  Société  archéologique  d’Ile-et-Vilaine  ; M.  Vallette, 
de  la  Revue  du  Bas-Poitou. 

Après  le  dîner,  dans  la  salle  du  tribunal  mise  gracieuse- 
ment à la  disposition  des  Sociétés  par  notre  compatriote, 
M.  Thomazi,  président  du  tribunal,  M.  de  l’Estourbeillon  inté- 
ressa beaucoup  l'assistance  en  établissant  certains  points  de 
Thistoire  de  la  guerre  vendéenne  de  1793,  à l’aide  des  com- 
mentaires d’une  lettre  inédite  qu’un  Vannetais,  attaché  aux 
opérations  de  l’armée  républicaine,  écrivait  à ses  amis  de 
Vannes  pour  leur  faire  connaître  les  mouvements  de  l’armée 
républicaine. 

M.  le  chanoine  Guillotin  de  Gorson,  dans  son  étude  sur  les 
Dames  de  Châteaabriant  à travers  Vhistoire,  fit  le  récit,  à 
certains  moments  tout  palpitant  d’intérêt, de  la  vie  tragique  et 
mouvementée  de  quelques-unes  d’entre  elles.  Pour  finir  la 
journée,  les  Bibliophiles  bretons  décidèrent  la  publication 
des  œuvres  de  Le  Sage,  œuvres  à peu  près  inconnues,  car 
elles  ne  figurent  que  dans  quelques  très  rares  éditions 
complètes.  « 

La  séance  des  Congrès  d’archéologie  et  des  Bibliophiles 
bretons  ayant  été  déclarée  close,  tous  les  touristes  enchantés 
de  la  superbe  excursion,  regagnèrent  leurs  foyers,  par  les 
multiples  voies  de  communications  qui  rayonnent  autour  de 
Ghâteaubriant. 

Ainsi  se  sont  terminées  ces  fêtes  dont  on  gardera  le 
meilleur  souvenir,  grâce  à l’affabilité  des  organisateurs,  de 
M.  de  la  Nicollière-Teij  eiro,  président  de  la  Société,  MM.  Léon 
Maître  et  Le  Meignen  qui  ont  mis  tout  leur  savoir  à la 
disposition  de  leurs  invités  ; de  MM,  le  baron  Christian  et 
Gaëtan  de  Wismes,  secrétaire  de  la  Société  Archéologique 
dont  l’amabilité  est  bien  connue. 
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Extrait  du  Journal  de  Châteaubriant 

Samedi  18  mai  1895. 

FETES 

du  Cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  de  Nantes 
et  de  la  Loire-Inférieure  à Châteaubriant. 

Le  7 et  le  8 Mai  d895  la  Société  Archéologique  de  Nantes  et 
de  la  Loire-Inférieure  célébrait  le  cinquantième  anniversaire 
de  sa  naissance. 

La  première  journée  a été  consacrée  à la  revue  des  princi- 
paux monuments  de  la  ville  de  Nantes  et  la  seconde  à une 
trop  rapide  visite  à ce  qu’il  reste  aujourd’hui  de  Ghâteau- 
briant  ancien. 

Avant  de  se  décider  à venir  à Châteaubriant  passer  gaie- 
ment et  utilement  quelques  heures,  les  archéologues  ont  dû 
être  indécis  ; s’ils  ont  choisi  notre  ville  c’est  quelle  leur 
offrait  le  plus  d’attraits  au  point  de  vue  de  leurs  études  spé- 
ciales. Châteaubriant  doit  être  fier  de  ce  choix,  car  c’est  un 
bonheur  de  faire  voir  ce  que  d’autres  n’ont  pas,  et  aussi 
d’être  préféré  à beaucoup  d’autres,  de  mérites  peut-être 
équivalents. 

En  se  décidant  pour  Châteaubriant,  les  organisateurs  de  la 
fête  ont  été  judicieux  ; je  suis  convaincu  que  leur  récolte  a 
dépassé,  au  point  de  vue  archéologique,  ce  qu’ils  pouvaient 
espérer  et  je  suis  sûr  que  leur  séjour,  bien  qu’il  ait  été  très 
court,  dans  notre  ville,  ne  sera  pas  sans  laisser  des  traces 
dont  la  science  saura  faire  profit. 

Le  but  de  cet  article  n’est  pas  de  faire  l’éloge  de  la  Société 
Archéologique  de  Nantes  : elle  a cinquante  ans  d’existence, 
elle  est  composée  d’hommes  de  valeur,  elle  est  la  sœur 
cadette,  à quelques  jours  près,  de  la  Société  Archéologique  de 
France,  ces  titres  doivent  suffire.  — Je  veux  dire  seulement, 
en  quelques  mots,  ce  qu’elle  a vu  de  nos  monuments  anciens, 
essayer  d’être  l’interprète  de  ce  qu’elle  en  a pensé  et  des 
vœux  qu’elle  forme  pour  la  conservation  de  ces  antiques 
débris. 
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De  la  gare,  les  excursionnistes  se  sont  rendus  dans  la  cour 
intérieure  du  château;  en  ce  point  central  ils  ont  pu  voir  le 
vieux  donjon,  les  fossés  qui  l’entouraient,  les  tours  mutilées, 
le  château  de  Jean  de  Laval,  la  colonnade,  et  d’un  seul  coup 
d’œil  ils  ont  jugé  qu’il  y a là  une  accumulation  très  rare 
d’ouvrages  de  dates  diverses  dont  les  vieux  remontent  au 
onzième  siècle  et  les  plus  jeunes  datent  d’hier. 

La  £our  carrée  du  donjon  de  Brient  a subi  de  si  nom- 
breuses modifications  qu’il  ne  reste  plus  rien  de  bien  appa- 
rent de  son  ancienne  structure.  L’escalier  tournant  ménagé 
dans  l’épaisseur  de  ses  murs  et  qui  s’élève  jusqu’au  sommet 
de  l’édifice  a été  à un  certain  moment  jugé  insuffisant,  on  lui 
a accolé  un  autre  escalier  beaucoup  plus  confortable  logé 
dans  une  tour  polygonale,  d’âge  beaucoup  plus  récent. 

C’est  peut-être  vers  la  même  époque  que  les  sires  de  Châ- 
teaubriant  ont  remplacé  les  petites  ouvertures  primitives  du 
donjon  par  les  fenêtres  que  l’on  voit  aujourd’hui  et  qu’ils  ont 
construit  les  cheminées  monumentales  qui  subsistent  encore. 

Ces  remaniements  continuels  s’observent  dans  tout  ce  qui 
reste  de  Ghâteaubriant  féodal.  L’édifice  occupé  par  la  gendar- 
merie à pied  a été  accolé  à l’ancienne  courtine  qui  reliait  le 
donjon  à la  tour  ronde  effondrée  du  côté  du  levant.  Les  deux 
tours  rompues  du  côté  de  l’Ouest,  entre  lesquelles  était  établie 
la  herse  du  fossé  intérieur,  sont  beaucoup  plus  récentes. 

Dans  l’enceinte  générale  on  remarque  de  petites  tours 
rondes  fort  anciennes,  d’autres  plus  grandes,  moins  vieilles, 
des  constructions  carrées  d’âge  indéterminé.  Ici  on  observe 
des  créneaux  d’une  époque  très  reculée,  un  peu  plus  loin,  ils 
sont  faits  en  pierre  blanche  dont  l’emploi  indique  une  cons- 
truction moins  ancienne. 

Chaque  progrès  dans  le  bien-être  des  habitants  a motivé 
une  modification  dans  le  logement,  chaque  transformation 
dans  l’art  de  la  guerre  a forcé  de  changer  les  moyens  de 
défenses. 

Dans  ce  coin  on  peut  voir  l’étroite  fente  d’une  archère  mé- 
nagée dans  l’épaisseur  d’un  mur  pour  l’usage  des  arbalétriers. 

Dans  cet  autre  coin  setrouve  l’ouverture  évasée  par  laquelle 
l’arquebusier  pouvait  faire  feu  sur  l’ennemi.  Des  édifices  nou- 
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veaux  ont  masqué  plus  tard  ces  ouvertures  que  l’usage  du 
canon  rendait  inutiles. 

Pour  débrouiller  tout  ce  chaos-l’archéologie  moderne  n’est 
pas  impuissante,  elle  est  aujourd’hui  une  véritable  science 
. qui,  procédant  comme  ses  sœurs  aînées  du  connu  à l’inconnu, 
est  capable  de  dire  aux  habitants  de  Châteaubriant  : d’abord 
on  fit  ceci,  puis  cela,  puis  ceci  fut  modifié  et  remplacé  par 
cela  ; elle  procédera  de  point  en  point,  patiemment,  comme 
doit  le  faire  la  vraie  science  lorsqu’elle  est  dégagée  des 
utopies  poétiques,  des  légendes,  et  ne  tire  conséquence  que 
de  ce  qu’elle  a constaté. 

Pour  arriver  à ce  résultat  il  ne  faut  que  des  observateurs 
patients  qui  sauront  dire  ce  qu’ils  ont  vu  et  mesuré,  rien  que 
cela,  sans  commentaires  et  conclusions  hasardées;  les  maîtres 
sauront  tirer  de  ces  données  certaines  les  conséquences  con- 
venables. 

Quelques  fouilles  peu  coûteuses  seront  aussi  nécessaires. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  des  difficultés  qu’éprouve 
l’archéologue  dans  l’interprétation  des  restes  du  moyen  âge 
lorsque  l’on  constate  que  les  travaux  de  la  renaissance 
donnent  lieu  à chaque  instant  à des  erreurs  évidentes.  Nos 
visiteurs  en  quittant  le  donjon  se  sont  rendus  au  Musée.  La 
fameuse  chambre  de  Françoise  de  Poix  a été  pour  eux  objet 
d’admiration,  mais  il  n’ont  pu  admettre  que  ces  belles 
sculptures  ont  été  faites  du  temps  de  François  Ier,  elles  ne 
datent  que  de  Henri  IV.  L’alcôve  qui  existe  aujourd’hui  dans 
la  salle  Dorn  a été  faite  sous  Louis  XIV.  Et  voilà  comment 
la  science  impitoyable  détruira peuà  peu  beaucoup  d’erreurs. 
La  belle  Françoise  de  Foix  ne  sera  pas  oubliée  par  ce  que 
Fon  saura  que  ces  belles  sculptures  n’ont  pas  été  faites  pour 
elle.  Poètes  chantez.  — Chroniqueurs  écrivez.  « Je  vous  ad- 
mire et  je  vous  aime,  mais  je  le  ferais  sans  réticence  si  j’étais 
sûr  que  vous  dites  la  vérité.  » 

Mêlé  aux  archéologues,  nos  visiteurs,  et  devenu  archéolo- 
gue moi-même  par  circonstance,  j’ai  été  témoin  de  leur  ad- 
miration ponr  beaucoup  de  choses  qu’ils  ont  vues,  mais 
j’ai  entendu  aussi  leur  critiques  et  les  vœux  qu’ils  ont 
formés  pour  que  ce  qui  est  bien  soit  mieux  et  que  ce  qui 
est  mal  devienne  passable. 
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Voici  ce  que  j’ai  retenu,  je  le  donne  sans  ordre  et  sans 
commentaires. 

Notre  vieux  château  devrait  être  entièrement  dégagé  jus- 
qu’à ses  fondations  en  continuant  avec  persévérance  les 
travaux  en  cours  d’exécution. 

Les  arbres  trop  voisins  des  murs  qu’ils  masquent  lors- 
qu’ils sont  feuillus  et  qu’ils  détruisent  par  leurs  racines  doi- 
vent être  impitoyablement  sacrifiés. 

Un  plan  d’ensemble  du  château  actuel  devrait  être  fait,  on 
y indiquerait  les  différents  âges  des  constructions.  (Je  crois 
savoir  que  M.  Léon  Maître,  archiviste  du  département,  est 
tout  disposé  à entreprendre  ce  travail  auquel  tous  ceux  qui 
s’intéressent  à l’archéologie,  à Châteaubriant,,  seront  invités 
à prendre  part. 

Il  serait  à souhaiter  que  la  grande  tour  carrée  du  donjon  soit 
intérieurement  déblayée  et  que  l’on  connaisse  oùaboutissaient 
les  escaliers.  — (Ce  travail  très  peu  coûteux  regarderait  la 
commission  des  monuments  historiques). 

Les  constructions  modernes  qui  existent  au  château  le  sa- 
lissent d’une  façon  trop  évidente  pour  qu’il  soit  utile  d’in- 
sister ; il  vaudrait  mieux  qu’elles  disparaissent,  qu’au  moins 
on  n’en  fasse  pas  de  nouvelles  et  qu’on  n’élève  surtout  pas  des 
cloisons  au  travers  de  la  colonnade. 

Le  Musée,  qui  est  un  petit  bijou  très  admiré,  est  trop  petit  ; 
il  faudrait  l’agrandir.  Le  local  qui  conviendrait  le  mieux  pour 
ce  développement  semble  devoir  être  l’ancienne  chapelle  du 
château  dont  les  murs  sont  très  solides,  dans  laquelle  se 
trouvent  de  magnifiques  ouvertures  qui  n’ont  besoin  que  de 
vitraux  neufs. 

C’est  dans  la  vieille  église  des  Cordeliers,  plus  tard 
grenier  à foin,  que  la  ville  de  Morlaix  a établi  un  des  plus 
charmants  musées  de  peintures  et  d’archéologie  que  je 
connaisse. 

Les  archéologues  sont  aussi  allés  à Béré  ; ils  ont  admiré 
son  église  et  le  goût  irréprochable  avec  lequol  M.  le  curé 
actuel  a su  restaurer  ce  monument  remarquable  à tous  les 
points  de  vue.  Ils  voudraient  cependant  que  la  couverture  du 
petit  édicule  de  la  porte  du  Sud  soit  réparée  dans  le  style 
ancien,  avec  de  vieilles  ardoises  si  c’est  possible. 
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Ils  ont  remarqué  un  bas  relief  d’origine  italienne  repré- 
sentant la  Visitation  dont  les  deux  parties  séparées  par  une 
sculpture  d’un  autre  âge  sont  exposées  en  dehors  de  l’église 
au  lieu  dit  : Le  bon  Dieu  de  Pitié , aux  injures  du  temps  et 
aux  coups  de  pierres  des  gamins.  — Cette  sculpture  est 
assez  belle  pour  que  l’on  fasse  quelques  efforts  pour  la  con- 
server. 

Avec  volonté  et  persévérance  tous  ses  souhaits  sont  réali- 
sables. 

L.  Davy. 

★ 

* + 

M.  Marcel  Cotteux  et  M.  de  Bellevue  ont  été  reçus  membres 
de  la  Société  archéologique. 


Extrait  de  V « Ouest  artistique  et  littéraire  » 

N°  du  14  juin  1895. 

Le  Cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 

La  Société  Archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure, qui  compte  dans  ses  rangs  bon  nombre  de  nos  amis, 
a fêté  son  cinquantenaire,  au  commencement  du  mois  de  Mai 
dernier  ; après  une  première  solennité  à Nantes  même,  la 
Société  a fait  une  excursion  à Châteaubriant,  où  elle  a réuni 
une  sorte  de  congrès  aux  travaux  duquel  ont  pris  part  no- 
tamment nos  collègues  MM.  Arthur  de  la  Borderie,  le  Mar- 
quis de  TEstourbeillon,  le  baron  de  Wismes,  Lucien  De- 
combes,  René  Vallette,  etc.,  toutes  ces  fêtes  ont  admirable- 
ment réussi,  et  une  bonne  partie  de  l’honneur  en  doit  re 
venir  à notre  ami  et  collaborateur,  le  Baron  de  Wismes,  se- 
crétaire-général de  la  Société  d’archéologie.  Nous  espérons 
pouvoir  en  parler  plus  longuement  dans  notre  prochain 
numéro.  Camilliaous. 
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N°  du  15  juillet  1895. 

LES  NOCES  D'OR 

de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure. 

Fondée  à Nantes,  le  9 août  1845  — remontant  même, 
comme  section  de  la  classe  d’archéologie  de  l’Association 
bretonne,  à une  date  antérieure,  le  23  septembre  1843  — 
cette  Société  vient  de  célébrer  avec  un  grand  éclat  ses  noces 
d’or. 

Le  mardi  7 mai,  à 8 heures,  elle  assistait,  dans  la  Cathé- 
drale, à une  messe  dite  pour  le  repos  de  Taine  de  ses  membres 
défunts,  par  M.  l’abbé  L.  Allard,  chanoine  d’Angers,  membre 
de  son  Comité.  Un  de  ses  anciens  présidents,  M.  l’abbé 
A.  Cahour,  chanoine  honoraire  de  Nantes,  offrait,  de  son 
côté,  le  saint  sacrifice  à la  même  intention. 

Vers  1 heure,  la  Société  se  réunit  au  Musée  archéolo- 
gique, qui,  créé  par  elle  le  ier  mai  1849,  a été,  en  1860,  donné 
généreusement  au  département  et  installé  dans  l’ancienne 
chapelle  de  l’Oratoire,  cours  Saint-Pierre.  Son  distingué  vice- 
président,  M.  P.  de  Lisle  du  Dréneuc,  que  ses  travaux  émi- 
nents ont  appelé  à recueillir  la  succession  de  M.  F.  Paren- 
teau,  le  regretté  conservateur,  montre  avec  une  parfaite 
amabilité  les  richesses  dont  ses  soins  éclairés  et  incessants 
rehaussent  encore  la  valeur. 

A 3 heures,  la  Société  se  dirige  vers  le  célèbre  château 

* 

des  ducs  de  Bretagne,  dont  deux  de  ses  membres,  M.  le  com- 
mandant d’Etat-major,  H.  Sauret  et  M.  L.  Maître  archiviste 
départemental,  lui  retracent  l’histoire  depuis  sa  fondation 
au  XIIIe  siècle. 

A 4 h.  1/2,  elle  remonte  vers  la  Psallette.  Le  proprié- 
taire de  T'ancienne  demeure  épiscopale,  M.  Lucien  Dubois,  le 
célèbre  écrivain  de  voyages,  lui  en  fait  les  honneurs.  I/esca- 
lier  en  spirale,  les  gracieuses  guirlandes  de  fleurs  sculptées, 
la  cheminée  monumentale,  avec  ses  hermines  bretonnes, 
excitent  la  vive  admiration  de  tous  les  archéologues.  Leurs 
efforts  n’en  seront  que  plus  énergiques  pour,  le  cas  échéant, 
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préserver  ce  bijou  artistique,  sans  rival  à Nantes  et  peut-être 
en  Bretagne,  du  sort  de  la  merveilleuse  Collégiale,  détruite 
sans  motif  sérieux. 

Enfin,  malgré  les  difficultés  plus  ou  moins  périlleuses  de 
la  descente,  la  Société  pénètre  dans  la  crypte.  Vouée  au 
silence  et  à l’obscurité,  celle-ci  a dû  tressaillir  en  recevant  la 
visite  de  ceux  qui  luttèrent  avec  courage  pour  qu’on  la  réta- 
blit dans  son  état  ancien.  Leurs  efforts  furent  vains  ; mais 
l’opinion  publique,  qui  réclame  avec  raison  l’exhaussement 
du  chœur,  leur  donne  foi  dans  un  avenir  réparateur. 

Le  soir,  à 8 h.  1/2,  une  séance  solennelle  est  tenue  dans  la 
salle  des  Sociétés  savantes,  rue  de  la  Fosse,  34.  M.  le  général 
Vosseur, commandant  le  XIe  corps  d’armée, et  M.  Alfred  Riom, 
maire  de  Nantes,  avaient  eu  à cœur  de  donner  à la  Société 
une  marque  toute  particulière  de  leur  sympathie  enrépondant 
à son  invitation.  Ils  prennent  place  au  bureau,  aux  côtés  de 
M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  président,  et  de  M.  le  baron  de 
Wismes,  secrétaire  général. 

M.  le  président  retrace  avec  une  éloquente  précision  l’his- 
toire de  la  Société  et  rend  un  juste  hommage  à ses  dix  prédé- 
cesseurs.— M.  le  marquis  R.  de  l’Estourbeillon,  fondateur 
et  directeur  de  la  Revue  historique  de  l’Ouest,  lit  un  savant 
travail  sur  les  Nantais  compagnons  de  Jeanne  d’Arc  et  du 
Connétable  de  Richemond.  — M.  L.  Maître  intéresse  vivement 
l’auditoire  en  racontant  la  légende  d’Herbauges  et  de  son 
engloutissement  dans  le  lac  de  Grandlieu,  légende  qu’il  dé- 
truit de  fond  en  comble.  Enfin,  M.  le  président  montre  deux 
anciennes  pièces  de  monnaie  et  M.  É.  Perron  lit  un  permis 
de  chasse  du  XVII0  siècle,  qu’il  accompagne  de  piquantes 
observations. 

M.  de  la  Nicollière-Teijeiro  survit  seul,  à l’heure  actuelle, 
des  51  fondateurs  de  la  Société  ; il  en  est  un  des  membres  les 
plus  actifs,  les  plus  érudits,  les  plus  travailleurs  ; il  est  à sa  tête. 
C’est  donc  aux  applaudissements  unanimes  et  chaleureux  de 
l’assistance  qu’une  médaille  commémorative  en  or  lui  est 
remise  par  M.  Marionneau,un  des  anciens  présidents  les  plus 
distingués  par  son  savoir,  les  plus  aimés  pour  son  aménité  et 
le  charme  de  ses  relations,  venu  de  loin  pour  participer  aux 
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fêtes  de  la  Société.  La  même  médaille,  en  vieil  argent,  est 
remise  à MM.  le  comte  Lair,  délégué  par  le  comte  de  Marsy 
au  nom  delà  Société  française  d’archéologie  le  docteur  Ollive, 
président  de  la  Société  académique.  L.  Linyer,  président  de 
la  Société  de  géographie,  le  capitaine  Grand,  officier  d’ordon- 
nance ; le  commandant  Letourneux,  adjoint  ; aux  membres 
du  Bureau  et  du  Comité.  Les  autres  assistants  la  reçoivent  en 
bronze. 

Un  punch  plein  d’entrain  et  de  cordialité  est  ensuite  offert 
par  la  Société  à ses  invités  et  se  prolonge  jusqu’à  11  h.  1/4. 

Le  mercredi  8 mai,  les  archéologues,  auquels  se  sont  joints 
plusieurs  Bibliophiles  bretons  et  les  représentants  de  la 
presse,  prennent  le  train  de  8 h.  1/2  pour  Chateaubriant,  où 
ils  arrivent  à 10  h.  1/4.  A la  gare  attendaient  MM.  Barbotin, 
maire,  Langevin,  curé,  l’abbé  Guillotin  de  Gorson  et  Decombe, 
anciens  présidents  de  la  Société  archéologique  d’Ille-et-Vilaine 
l’abbé  Robert,  de  l'Oratoire,  Marcel  Gotteux  le  marquis  de 
Vernon,  le  comte  de  Bellevue,  etc.  Après  des  présentations 
mutuelles,  la  Société  se  rend  au  château,  dont  le  conservateur, 
M.  David,  fait  les  honneurs  avec  le  plus  aimable  empres- 
sement. Dans  les  jardins  on  rencontre  M.  Viret,  sous-préfet, 
qui,  forcé  de  partir  en  tournée  de  révision,  s’est  fait  excuser 
de  ne  pouvoir  venir  à la  gare,  et  M.  A.  de  La  Borderie, 
membre  de  l'Institut,  notre  éminent  collègue.  M.  David, 
montre  ensuite  aux  touristes  les  curiosités  d’un  Musée  qu’il 
a formé  et  qui  contient  de  tout:  faïence,  armes,  meubles, 
costumes,  collections  entomologiques,  etc. 

A midi,  un  banquet  a lieu  à l’hôtel  de  la  Poste,  tenu  par 
Bignon.  Ce  nom  fameux  est  dignement  porté  : le  menu  est 
exquis.  Nos  félicitations  à notre  excellent  collègue  de  l’Estour- 
beillon,  qui  a organisé  cette  excursion.  Le  déjeuner,  plein 
de  belle  humeur,  se  termine  par  des  toasts  étincelants  de 
verve  portés  par  MM.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  le  marquis  de 
TEstourbeillon,  le  comte  Lair,  de  La  Borderie,  Decombe,  Le 
Meignen,  R.  Vallette,  Dortel,  Marionneau. 

M.  de  La  Borderie  rappelle  aux  convives  que  la  société  cas- 
telbriantaise  a été  invitée  pour  2 heures  à une  séance  qui 
doit  se  tenir  dans  la  salle  du  tribunal,  aimablement  mise  è 
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notre  disposition  par  M.  le  président.  Il  est  plus  de  3 heures 
quand  M.  de  la  Nicollière  donne  la  parole  à M.  l’abbé  Guil- 
lotin  de  Gorson  pour  lire  une  étude  de  circonstance  sur  Les 
Dames  de  Châteaubriant  à travers  les  âges . De  très  intéres- 
santes Notes  inédites  sur  les  opérations  de  V armée  républicaine 
aux  environs  de  Nantes  en  septembre  1793,  d’après  les  lettres 
d'un  contemporain , sont  ensuite  communiquées  par  M.  le 
marquis  de  l’Estourbeillon.  Enfin,  M.  Perron  lit  une  pétition 
présentée  à l’administration  départementale  par  plusieurs 
communes  d’Ancenis,  le  1er  avril  1792. 

M.  deLaBorderie  ouvre  ensuite  la  séance  des  Bibliophiles 
bretons,  qui  sont  représentés  par  MM.  Le  Meignen  et  le 
baron  des  Jamonières,  vice-présidents,  R.  Blanchard,  biblio- 
thécaire, élu  également  secrétaire,  Boubée,  trésorier,  Ca- 
mille Dupuy  et  Lallié,  membres  du  Comité,  etc. 

Pendant  ce  temps,  un  certain  nombre  d’excursionnistes 
visitent  la  belle  église  neuve  et  la  curieuse  église  romane 
de  Saint-Jean-de-Béré  qui  remonte  au  commencement  du 
XIIe  siècle. 

A 5 h.  1/4  a lieu  le  départ.  Les  adieux  jettent  une  ombre  de 
tristesse  sur  les  fronts,  mais  bientôt  le  mouvement  du  vo- 
yage, les  lazzi  des  plus  jeunes,  dissipent  ce  léger  nuage  et  le 
retour  s’effectue  avec  une  gaieté  au  moins  égale  à celle  du 
matin. 

A 1920  les  noces  de  diamant  ! Le  Baron  de  Wismes^ 


Extrait  de  la  « Revue  du  Bas-Poitou  » 

LE  CINQUANTENAIRE 

de  la  Société  Archéologique  de  Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure . 

La  Société  Archéologiquede  Nantes  et  delaLoire-Inférieure 
a célébré,  les  7 et  mai  derniers,  en  de  charmantes  fêtes  aux-^ 
quelles  la  Revue  avait  été  gracieusement  conviée,  le  cinquan- 
tenaire de  sa  fondation. 

La  première  journée,  consacrée  tout  entière  à Nantes, 
a débuté  par  une  messe  célébrée  à la  cathédrale  par 
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notre  confrère  M.  l'abbé  Allard,  à l'intention  des  membres 
défunts  de  la  Société.  Puis  on  a successivement  visité  dans 
l’après-midi  : le  Musée  Archéologique  de  l'Oratoire , encore 
tout  plein  de  sonvenir  de  notre  regretté  compatriote  Fortuné 
Parenteau,  et  aux  destinées  duquel  préside  actuellement  avec 
une  si  grande  autorité  M.  Pitre  de  Lisle  ; le  curieux  logis  de 
la  Psalette,  dont  M.  Dubois,  frère  du  doyen  du  chapitre  nous 
a fait  aimablement  les  honneurs  ; le  Château , dont  toutes  les 
portes  se  sont  ouvertes  devant  nous,  grâce  à la  bienveillante 
intervention  de  notre  collègue,  M.  le  commandant  Sauret  ; 
la  Cathédrale , enfin,  dont  la  curieuse  crypte  a été  hélas  ! si 
inconsidérément  vouée  au  silence  et  à l’obscurité. 

Le  soir,  à huit  heures,  une  séance  solennelle,  suivi  d’un 
punch  parfaitement  servi,  réunissait  une  nombreuse  et 
brillante  assistance  dans  la  salle  des  Sociétés  savantes  .M.de 
la  Nicollière-Teijeiro,  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence, 
ayant  à sa  droite  le  général  Vosseur,  commandant  le  XIe 
Corps  d’Armée,  et  à sa  gauche,  M.  Riom,  le  maire  de  Nantes. 

Au  programme  : L 'Historique  de  la  Société  d’ Archéologie, 
par  son  savant  et  vénéré  président  actuel,  M.  de  la  Nicollière, 
l’un  de  ses  fondateurs  — Les  Nantais  compagnons  de  Jeanne 
d Arc  et  du  connétable  de  Richemond , par  notre  excellent  con- 
frère, M.  le  Marquis  de  l’Estourbeillôn,  dont  l’inépuisable 
science  à déjà  tantde  fois  accru  le  trésor  historique  de  la 
Bretagne  ; — et  enfin,  une  très  intéressante  étude  de  M.  Léon 
Maître,  l’érudit  et  sympathique  archiviste  de  la  Loire-Infé- 
rieure, sur  la  Légende  d'Herbauges. 

Cette  dernière  question  touche  de  trop  près  à notre  histoire 
vendéenne,  pour  ne  pas  nous  retenir  un  instant. 

L’étude  lue  par  M.  Maître,  n’est,  du  reste,  qu’une  partie 
d’un  travail  qu’il  compte  prochainement  faire  paraître  sur  le 
lac  de  Grand-Lieu,  dans  le  Bulletin  du  comité  des  Travaux 
historiques. 

Suivant  notre  savant  collègue,  dont  nous  résumons  ici  briè- 
vement la  thèse,  la  légende  d’Herbauges,  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  la  plus  ancienne  vie  de  St-Martin  de 
Vertou  ; mais  l’auteur  ne  mérite  aucune  confiance,  parce 
qu’il  rend  son  héros  ridicule  et  blesse  les  principes  de  l’Evan- 
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gile.  Il  dit  ensuite'  que  la  ville  détruite  était  « contigüe  » à 
Nantes  ; ce  qui  n’est  pas  le  cas  du  lac  de  Grand-Lieu.  Tous  les 
auteurs  postérieurs  n’ont  fait  que  répéter  l’invention  du  pre- 
mier, sans  y mettre  la  moindre  critique  et  sans  s’apercevoir 
que  le  lac  est,  du  reste,  une  cuvette  aussi  vieille  que  le  monde 
et  dont  l’étendue  ne  peut  s’expliquer  par  un  effondrement 
récent.  La  constitution  géologique  du  bassin  de  Grand-Lieu 
est  en  désaccord  avec  la  légende  qui  en  ferait  le  résultat 
d’un  cataclysme  du  VIe  siècle.  D’ailleurs  la  même  légende 
existe  autour  de  tous  les  lacs  de  France,  et  peut-être  faut-il 
en  induire  qu’il  a existé  au  moins  une  cité  lacustre  autour  de 
chaque  lac. 

« La  Vendée  »,  dit  en  terminant  M.  Maître,  a voulu  nous 
prendre  Herbauges.  Parmi  ses  historiens,  les  uns  l’ont  placée 
aux  Herbiers,  d’autres  à Longeville,  à Jard  et  dans  divers 
endroits  de  la  côte.  J’estime  que  leurs  raisons  ne  valent  pas 
les  nôtres.  Si  Herbauges  a existé,  ce  que  je  ne  crois  pas,  il 
faudrait  plutôt  le  chercher  dans  la  Loire-Inférieure.  C’est  du 
reste,  à mon  avis,  le  nom  d’une  contrée  qui  n’avait  pas  plus 
de  chef-lieu  que  les  Mauges,  le  pays  d’Auge  et  la  Limagne.  » 

A l’issue  de  la  séance,  M.  Marionneau,  ancien  président 
de  la  Société  et  venu  malgré  son  grand  âge  tout  exprès  de 
Bordeaux,  remet  au  milieu  d’unanimes  applaudissements 
une  médaille  commémorative  en  or  à M.  de  la  Nicollière.  Les 
membres  du  bureau  et  du  comité  en  reçoivent  une  semblable 
en  vieil  argent  ; et  les  autres  congressistes,  une  en  bronze. 

* 

* • 

Mais  comment  surtout  redire  assez  le  charme  de  la  journée 
du  lendemain  : cette  ravissante  expédition  matinale  sur  les 
pittoresques  bords  de  l’Erdre  ; — l’arrivée  triomphale  à 
Ghâteaubriant  ; — la  visite  au  curieux  château  féodal  et  au 
précieux  musée  archéologique  qu’il  abrite;  — le  délicieux 
banquet  servi  par  le  Bignon  de  l’endroit  et  alternativement 
sablé  d’exquis  champagne  et  de  toast  étincelants  de  verve  ; — 
et  le  suprême  régal  que  nous  réservait  dans  le  temple  de 
Thémis,  l’érudit  et  fin  diseur  qui  a nom  M.  Arthur  de  la 
Borderie  ? 
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Je  laisse  cette  agréable,  mais  difficile  mission,  à la  plume 
élégante  des  aimables  secrétaires  du  congrès  et  me  borme, 
faute  de  place,  à renouveler  aux  organisateurs  de  ces  deux 
journées,  qui  compteront  assurément  parmi  les  meilleures  de 
mon  existence  archéologique,  le  tribut  de  ma  plus  cordiale 
gratitude1. 

[René  Vallette.] 

Extrait  du  « Bulletin  monumental  » 

t.  x de  la  6e  série. 

Le  Cinquantenaire  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure. 

La  Société  archéologique  de  Nantes  et  de  la  Loire-Inférieure 
fêtait,  les  mardi  7 et  mercredi  8 mai  1895,  le  cinquantenaire 
de  sa  fondation.  Le  directeur  de  la  Société  française  d’Ar- 
chéologie  et  son  Comité  permanent  ne  pouvaient  se  désinté- 
resser de  cette  fête  que  nous  appellerons  volontiers  une  fête 
de  famille,  Arcisse  de  Caumont  ayant  été  l’un  des  instigateurs 
de  la  fondation  nantaise,  à la  suite  du  Congrès  tenu  à 
Angers  en  1841. 

Désigné  par  M.  le  comte  de  Marsy  pour  répondre  à l’ai- 
mable invitation  dont  il  avait  été  l’objet,  nous  devons  à nos 
confrères  un  compte-rendu  sommaire  de  cette  intéressante 
réunion. 

Une  messe  d’actions  de  grâces,  célébrée  dans  la  matinée, 
avait  réuni  à la  cathédrale  un  grand  nombre  des  membres 
de  la  Société. 

1 Assistaient  à la  réunion  de  Château briant  : MM.  Davy,  Dupuy,  Laîlié, 
Riardant,  le  baron  Bertrand-Geslin,  Ouvrard,  Blondel,  Doceu,  Soulard, 
Dortel,  le  commandant  Sauret,  Le  Meignen,  Boulée,  le  comte  Lair,  Perron 
Chaillou,  Marionneau,  Léon  Maître,  Claude  de  Monti,  René  Blanchard,  le 
vicomte  de  Kervenoaël,  Senot  de  la  Londe,  Martin,  Lafolye,  les  barons  Ch.  et 
G.  de  Wismes,  le  baron  des  Jamonières,  l’Abbé  Robert,  le  marquis  de  Balbi 
de  Vernon,  le  marquis  de  l’Estourbeillon,  de  la  Borderie,  le  comte  Fournier 
de  Bellevue,  Plihon,  de  Combes,  Gahier,  René  Vallette  et  plusieurs  repré- 
sentants de  la  presse  nantaise. 

Les  toasts  ont  été  portés  par  MM.  de  la  Nicollière,  le  marquis  de  l’Estour- 
beillon, le  comte  Lair,  de  la  Borderie,  De  Combes,  Le  Meignen,  R.  Vallette, 
Dortel  et  Marionneau. 
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Dans  l’après-midi,  le  Musée  archéologique  avait  ouvert  ses 
portes,  et  son  aimable  conservateur,  M.  de  l’Isle  du  Dreneuc, 
faisait  avec  la  compétence  qui  le  caractérise  les  honneurs 
des  richesses  réunies  dans  l’ancienne  église  de  l’Oratoire.  Les 
collections  Parenteau  et  Kerviler  et  les  mobiliers  funéraires 
dons  du  baron  de  Wismes,  sont  venus  se  joindre  à ces  fonds 
déjà  riches.  C’est  avec  un  vrai  plaisir  que  nous  avons  revu 
cette  croix  en  émail  champ-levé,  provenant  du  Vieux-Pou- 
zauges,  pièce  qui,  pendant  longtemps,  avait  su  exciter  des 
discussions  dont  le  résultat  a été  de  justifier  son  authenticité. 
Quelque  ingrate  que  soit  la  disposition  en  forme  de  croix 
pour  l’installation  d’un  musée,  l’aménagement  intérieur  a 
prouvé  que  l'intelligence  persévérante  vient  à bout  des  diffi- 
cultés. Depuis  notre  visite  lors  du  Congrès  tenu  à Nantes  en 
1886,  les  collections  se  sont  augmentées  dans  une  notable 
proportion  ; les  vitrines  contenant  les  souvenirs  légués  par 
le  général  Mellinet  occupent  la  place  d’honneur. 

La  visite  du  Musée  terminée,  les  archéologues  se  sont 
rendus  au  château,  où  un  des  leurs,  M.  le  commandant  Sau- 
ret,  les  a conduits  et  guidés.  Le  chemin  de  ronde,  les  salles 
basses,  les  fossés,  et  la  plus  grande  partie  du  château  n’a- 
vaient plus  de  secrets  pour  les  visiteurs,  grâce  aux  explica- 
tions de  M. Maître.  Malheureusement, cet  imposant  édifice,  qui 
rappelle  les  magnificences  gothiques  de  la  fin  du  XVe  siècle, 
transformé  en  caserne,  a vu  une  partie  de  son  enceinte 
envahie  par  des  constructions  utiles  assurément,  mais  dé- 
pourvues d’intérêt  au  point  de  vue  architectural  et  historique. 
Des  jours  ont  été  percés  sans  goût  dans  les  épaisses 
murailles  timbrées  de  la  croix  de  Lorraine,  les  anciennes 
ouvertures  ont  été  aveuglées  et  les  fossés,  transformés  en 
jardins  par  suite  de  l’exhaussement  des  quais,  enlèvent 
de  la  hauteur  à cette  façade  du  vieux  château. 

En  sortant  du  château,  les  invités  de  la  Société  archéo- 
logique, dirigés  par  un  aimable  guide,  M.  Le  Meignen,  sont 
allés  vbir  la  cathédrale  La  crypte  est  au  point  de  vue  arché- 
ologique une  des  parties  les  plus  intéressantes,  mais  elle  a 
été  un  peu  dévastée  cette  pauvre  crypte,  et  les  voûtes  en  fer 
et  briques  lui  ont  fait  subir  une  « capitis  diminutio  >> 


regrettable.  Nous  ne  ferons  quo  rappeler  notre  passage  à 
la  Psallette,  dont  la  disparition  probable  fait  naître  de  véri- 
tables regrets. 

Dans  lasoirée,  la  salle  des  Sociétés  savantes,  bien  aménagée 
et  pouvant,  grâce  à ses  galeries  à plusieurs  étages,  contenir 
un  grand  nombre  d’assistants,  réunit  les  membres  de  la 
Société  et  leursinvités.  Au  bureau  siègent  : M.  de  la  Nicollière, 
président,  M.  le  général  Vosseur  et  M.  le  maire  de  Nantes, 
M.  le  baron  de  Wismes  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  président  fait  l'historique  de  la  Société  et  rappelle  en 
fort  bons  termes  tous  ceux  qui  l’on  précédé,  dont  plusieurs 
se  trouvent  dans  la  salle  et  sont  l’objet  des  manifestations 
sympathiques  de  leurs  collègues  et  amis.  Les  importantes 
découvertes  effectuées  sous  le  patronnage  de  la  Société  sont 
aussi  l’objet  d’appréciations  détaillées;  les  nommer  serait  faire 
ici  l’énumération  de  tous  les  membres  de  la  Société  nantaise. 

M.  le  président  donne  ensuite  la  parole  à M.  le  marquis  de 
L’Estourbeillon  de  la  Garnache,  inspecteur  de  la  Société 
française  d’Archéologie  qui  sait  unir  agréablement  au  savoir 
de  l’historien  et  de  l’érudit  les  talents  de  l’organisateur.  Dans 
un  rapport  intéressant  et  tout  d’actualité,  l’orateur  a tenu 
sous  le  charme  ses  auditeurs,  en  leur  parlant  des  Bretons, 
compagnons  de  Jeanne  d’Arc. 

M.  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  lui  succède  et 
raconte  avec  détails  la  légende  d’une  ville  nommé  Herbauges, 
qui,  à la  suite  des  méfaits  de  ses  habitants,  aurait  été  envahie 
par  les  eaux  du  lac  de  Grandlieu;  avec  une  critique  sévère 
il  fait  justice  de  cette  légende. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  veut  bien,  au 
nom  de  la  Société,  offrir  une  médaille  commémorative  du 
cinquantenaire  à tous  les  assistants;  mais  unesurprise  lui 
était  réservée  : un  exemplaire  en  or  de  cette  médaille  lui  était 
remise  à lui,  un  des  vétérans  de  la  Société,  qui  ne  compte 
plus  maintenant  que  trois  des’  membres  ayant  assisté  à sa 
fondation1.  Sa  verte  vieillesse  nous  permettra  de  répéter 

1 L’auteur  de  ce  charmant  article  commet  ici  une  petite  erreur.  La 
Société  a eu  le  regret  de  perdre  tous  ses  membres  fondateurs,  à l’exception 
de  M.  de  la  Nicollière.  N.  D.  L.  R. 
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avec  vraisemblance  à M.  de  la  Nicollière  : ad  multos  annos  ! 

Une  journée  si  bien  remplie  ne  pouvait  se  terminer  sans 
fêter  l’heureux  anniversaire  ; aussi  un  punch  et  de  nombreux 
verres  de  vin  de  Champagne  ont-ils  arrosé  les  travaux  du 
passé  et  fait  naître  les  bonnes  volontés  de  l’avenir. 

Le  lendemain  8 mai  avait  été  réservé  pour  une  excursion 
à Châteaubriant.  A huit  heures  1/2  du  matin,  les  membres 
de  la  Société  nantaise  étaient  en  grand  nombre  à la  gare, 
des  retardataires  et  même  des  nouveaux  venus  arrivaient  et 
augmentaient  le  groupe  des  excursionnistes.  Deux  heures 
passées  en  chemin  de  fer  sous  le  charme  de  joyeux  narrateurs 
ou  d’érudits  historiens  sont  bien  vite  écoulées.  Châteaubriant, 
avec  ses  tours  démantelées  et  sa  poterne  encore  en  bon  état, 
apparaissent.  MM.  le  maire,  le  curé-doyen,  le  conservateur 
du  Musée,  et  d’autres  notables  sont  à la  gare  pour  souhaiter 
la  bienvenue  aux  congressistes. 

La  visite  du  château,  situé  près  de  la  station  et  principal 
but  de  l’excursion  , attire  notre  attention.  Nous  y retrou- 
vons plusieurs  membres  de  la  Société  des  Bibliophiles 
bretons,  venus  pour  fraterniser  avec  les  Nantais.  Des  guides 
érudits  et  connaissant  à fond  l’histoire  locale  nous  font  par- 
courir ce  qui  reste  des  importantes  constructions  de  Briant 
Ier,  comte  de  Penthièvre,  puis  le  château  de  la  Renaissance 
de  Jean  de  Laval.  Cette  partie  du  château  a été  utilisée, 
comme  le  château  de  Nantes,  mais  d’une  façon  plus  intelli- 
gente, et  si  la  Sous-Préfecture  a été  bâtie  de  toutes  pièces,  on 
l’a  du  moins  dissimulée  ; quant  à la  la  salle  du  tribunal  où 
doit  se  tenir  la  séance,  son  adaptation  intérieure  n’a  que 
fort  peu  nui  à l’ensemble  de  la  construction. 

Dans  une  autre  partie  de  l’édifice  a été  installé  le  musée, 
dont  le  conservateur  à titre  officieux,  M.  Davy,  ingénieurdes 
mines,  a bien  voulu  nous  faire  les  honneurs.  Unenombreuse 
collection  d’histoire  naturelle  et  d’importants  types  de  l’âge 
de  la  pierre  remplissent  la  plus  grande  partie  des  salles  ; dans 
l’une  d’elles,  nous  admirons  une  cheminée  du  XVIIe  siècle, 
en  bois,  avec  des  cariatides  de  grande  allure.  Dans  le  car- 
touche central  qui  décore  le  manteau,  nous  voyons  Je  portrait 
d’un  ecclésiastique  qui  a sauvé  cette  intéressante  boiserie. 
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Dans  la  salle  consacrée  à l'archéologie,  nous  remarquons 
une  Vierge  en  cuivre,  assise,  tenant  le  divin  enfant  debout  sur 
ses  genoux,  curieux  travail  du  XIV9  siècle,  et  nous  sollici- 
tons de  M.  Davy  l’envoi  de  cette  œuvre  d’art  à l’Exposition 
rétrospective  d’Angers,  où  se  trouvent  déjà  d’autres  pièces 
du  musée,  dont  la  plus  remarquable  est  une  tour  d’échiquier 
en  ivoire,  travail  contemporain  ou  à peu  près  de  la  tapisserie 
de  Bayeux,  où  l’on  voit  des  guerriers  à cheval  sortant  de  la 
tour  et  défilant  le  long  des  murailles.  Nous  saisissons  cette 
occasion  pour  remercier  le  conservateur  d’avoir  consenti  à se 
dessaisir  temporairement  de  ces  objets  en  faveur  d’une  ex- 
position régionale. 

C’est  jour  de  marché,  et  une  promenade  à travers  la  ville 
nous  permet  d’examiner  les  types  des  habitants  des  cam- 
pagnes, en  nous  conduisant  à l’hôtel  Bignon. 

Le  maître  d’hôtel  a justifié  son  nom  ; un  menu  des  plus 
soignés  et  dressé  par  un  véritable  organisateur,  j’ai  nommé 
M.  de  L’Estourbeillon,  a redonné  des  forces  aux  excursion- 
nistes. Le  vin  généreux  et  un  cidre  qui  n’est  pas  à négliger 
ont  délié  les  langues,  et  la  plus  cordiale  gaieté  règne  dans  la 
salle  du  banquet,  où  les  toasts  vont  se  succéder. 

M.  de  La  Nicollière  boit  à tous  les  invités  et  remercie 
spécialement  M.  de  La  Borderie,  membre  de  l’Institut, 
président  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons,  et  le  comte 
Lair,  délégué  de  la  Société  française  d’Archéologie.  Il  termine 
en  exprimant  sa  gratitude  pour  l’accueil  fait  à la  Société 
nantaise,  par  la  ville  de  Châteaubriant.  M.  de  L’Elstourbeillon 
boita  la  Société  française  d’Archéologie,  à son  éminent 
directeur  et  s’adresse  au  délégué  de  cette  société  en  termes 
beaucoup  trop  flatteurs  pour  qu’il  lui  soit  possible  de  les 
répéter. 

Le  comte  Lair  remercie  l’orateur  des  compliments  qu’il  a 
bien  voulu  adresser  à la  Société  française  d’Archéologie  et 
au  comte  de  Marsy  ; il  boit  au  centenaire  de  la  Société  archéo- 
logique de  Nantes  et  à tous  ses  membres,  heureux  de  saisir 
cette  occasion  de  remercier  une  fois  de  plus  les  archéologues 
nantais  de  l’accueil  fait  aux  membres  du  Congrès  archéo- 
logique de  1886. 
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M.  de  La  Borderie  prononce  aussi  quelques  paroles  em- 
preintes de  l’esprit  le  plus  fin,  en  souhaitant  de  longs  jours 
à la  Société  nantaise. 

M.  Decombes,  président  de  la  Société  d’Archéologie  d’Ille- 
et-Vilaine,  et  M.  René  Vallette,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d’Archéologie  pour  la  Vendée,  adressent  tourà  tour  leurs 
remercîments  à la  Société  nantaise,  et  M.  Le  Meignen,  un 
des  organisateurs  du  cinquantenaire,  boit  à la  Presse  et  aux 
journalistes  qui  ont  bien  voulu  suivre  avec  intérêt  les  séances 
et  les  excursions. 

Les  toasts  allaient  se  terminer  lorsque  M.  Dortel  porte,  en 
termes  aussi  bienveillants  que  justifîés,la  santé  de  M.  Marion- 
neau,  un  des  anciens  présidents  de  la  société,  qui  n’a  pas 
hésité  à franchir  la  distance  qui  sépare  Bordeaux  de  la  Bre- 
tagne pour  venir  se  joindre  à ses  amis  etsuivre  les  excursions 
de  la  société  qui  lui  est  toujours  si  chère. 

M.  Marionneau  répond  à ce  toast,  qui  l’a  profondément 
touché,  par  des  paroles  émues. 

Mais  l’heure  s’avance  et  il  faut,  avant  de  se  séparer,  aller 
au  château  où  doit  se  tenir  une  séance. 

A trois  heures,  la  salle  du  tribunal  civil  s’ouvre  pour  rece- 
voir les  archéologues.  M.  le  président  de  La  Nicollière  invite 
le  comte  Lair  et  le  chanoine  Guillotin  de  Gorson  a prendre 
place  à ses  côtés.  M.  de  La  Borderie  s’assied  « au  siège  du 
ministère  public.  ». 

M.  le  chanoine  Guillotin  de  Gorson  lit  un  mémoire  très 
documenté  sur  les  dames  de  Ghâteaubriant  à travers  les 
âges.  Les  assistants,  parmi  lesquels  figurent  un  certain 
nombre  de  dames,  suivent  avec  un  intérêt  visible  cette  re- 
marquable communication. 

M.  le  marquis  de  l’Estourbeillon  lui  succède  et  donne  con- 
naissance de  notes  inédites  sur  les  opérations  de  l’armée 
républicaine  en  1793 , aux  environs  de  Nantes  et  dans 
l’Anjou. 

M.  de  la  Borderie  termine  la  séance  par  une  causerie  faite, 
au  nom  de  la  Société  des  bibliophiles  bretons,  sur  Le  Sage, 
dont  cette  société  vient  de  rééditer  les  œuvres  et,  avec  ce 
récit  des  plus  humoristiques  et  qu’égayent  des  anecdotes 
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tirées  de  la  vie  de  l'auteur  de  Gil  Blas,  tient  l’auditoire  sous 
le  charme  de  sa  parole  enjouée. 

Il  faut  toutefois  quitter  Ghâteaubriant  et  penser  au  retour 
à Nantes.  Le  train  attend  les  congressistes,  heureux  de  ces 
deuxjournées  si  bien  remplies. 

Comte  Charles  Lair, 

Inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  française 

d' Archéologie. 


LES  RUINES 


DU 

CHATEAU  DE  CHATEAUBRIANT 


Extrait  du  Nouvelliste  de  l’Ouest,  17  mai  1895. 

Il  n’est  pas  facile  de  dater  le  massif  de  ruines  qu’on  dé- 
signe sous  ce  nom.  Je  trouve  Jouanne  bien  hardi  quand  il 

t 

résout  ce  problème  compliqué  en  une  seule  phrase  : « Ce 
château  est  du  XIe  siècle.  » Oui,  sans  doute,  il  y a eu  sur  cet 
emplacement  une  forteresse  à l’époque  que  le  guide  nous 
indique,  mais  ce  n’est  pas  là  ce  que  demandent  le  public  et 
le  chercheur.  Chaque  visiteur  voudrait  savoir  le  secret  de 
cette  diversité  de  constructions  qui  se  succèdent  et  s’accu- 
mulent sur  le  même  point,  pourquoi,  après  avoir  franchi  une 
porte  fortifiée,  on  en  rencontre  une  autre  avec  des  douves 
intérieures  ; les  plus  illettrés  sentent  comme  les  autres  qu’il 
y a là  plusieurs  habitations  féodales  accolées,  et  ils  sont 
curieux  desavoir  comment  les  générations  ont  modifié  par 
des  additions  la  création  primitive. 

Les  titres  ne  nous  apprennent  rien  de  précis,  si  ce  n’est 
pour  les  constructions  les  plus  récentes,  et  là  ils  sont  inutiles, 
car  il  n’y  a pas  d’embarras  pour  reconnaître,  dans  la  partie 
occupée  par  le  tribunal,  une  oeuvre  contemporaine  de 
François  Ier.  Les  fines  sculptures  de  l’escalier  à paliers  qui 
dessert  le  greffe  et  les  archives,  les  meneaux  et  les  pinacles 
des  vastes  fenêtres  démontrent  assez  le  talent  des  architectes 
de  la  Renaissance.  Il  en  est  de  même  de  la  galerie  à colonnes 
de  schiste  noir  qui  supporte  une  longue  salle  maçonnée  de 
briques,  il  est  visible  qu’elle  appartient  à l’art  de  la  fin  du 
XVIe  siècle,  puisqu’elle  fut  faite  pour  relier  la  partie  an- 
cienne avec  la  partie  neuve.  Tous  ceux  qui  ont  visité  les 
châteaux  des  bords  de  la  Loire  y retrouveront  des  souvenirs 
de  leur  voyage.  Il  y a beaucoup  d’unité  dans  les  dernières 
constructions  ; d’un  coup  d’œil  on  les  embrasse  et  on  les 
classe  dans  sa  mémoire. 

L’impression  est  toute  différente  quand  on  se  retourne  du 
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côté  des  ruines,  les  yeux  s’égarent  au  milieu  d’une  foule  de 
choses  incohérentes  et  de  contradictions.  On  aperçoit  des 
tours  carrées,  des  tours  rondes  très  vieilles,  percées  de 
jeunes  fenêtres,  des  escaliers  d’un  style  différent  du  logis, 
des  cheminées,  des  mâchicoulis,  des  meurtrières  et  des 
embrasures  de  toutes  les  époques,  des  mortiers  jaunes, 
rougeâtres  et  blancs.  Enfin  on  voit  que  plusieurs  généra- 
tions ont  mis  la  main  à l’édification  de  la  forteresse  et  cédé 
à la  tentation  de  toujours  rajeunir  la  construction,  de  l'aug- 
menter et  de  l’embellir. 

Quand  les  archives  se  taisent,  on  a recours  ordinairement 
à l’appareil  des  pierres,  aux  marques  de  tâcherons  gravées 
sur  les  moellons,  aux  dispositions  des  assises  de  la  ma- 
çonnerie ; ici,  ces  auxiliaires  nous  font  défaut.  La  pierre  du 
pays  de  Ghâteaubriant  se  prête  mal  à une  taille  régulière  ; 
elle  n’offre  à l’œil  aucun  point  de  repère  ; son  effet  en  pa- 
rement n’est  pas  du  tout  décoratif.  Il  faut  alors  nous  ra- 
battre sur  les  corps  de  bâtiments  uniformes,  sur  l’emploi 
courant  de  certains  matériaux  et  procéder  par  comparaison. 
On  remarque  d’abord  que  le  calcaire  ou  pierre  blanche  est 
employé  dans  les  jambages  et  linteaux  des  ouvertures  là  où 
la  pierre  d’ardoise  est  complètement  mise  de  côté,  et  que 
cette  dernière  porte  toujours  des  sculptures  et  des  moulures 
évidentes  du XVe  siècle.  Ce  sera  déjà  un  fil  conducteur.  En- 
suite, nous  aurons  à tenir  compte  de  la  forme  des  tours  et 
des  meurtrières,  qui  ont  varié  selon  le  perfectionnement  des 
armes  offensives  et  défensives.  Il  est  évident  que  les  tours 
anguleuses,  par  exemple,  ne  sont  plus  possibles  quand  appa- 
raît le  canon  parmi  les  assiégeants  : elles  offriraient  trop  de 
prises  aux  boulets  et  succomberaient  en  peu  de  temps, 
tandis  que  le  mur  curviligne  présente  plus  de  résistance  ; 
c’est  pourquoi  nous  voyons  croître  le  rayon  de  la  courbe  dé- 
crite par  nos  ingénieurs  de  châteaux  dans  l’enceinte  de  la 
ville  de  Châteaubriant,  qui  n’avait  pas  autant  de  moyens  de 
tenir  l’ennemi  à distance.  Tel  est  le  flambeau  qu’il  nous  a paru 
bon  de  prendre  en  main  avant  de  pénétrer  dans  la  place. 

Les  bases  de  ce  qu’on  appelle  le  donjon,  en  face  de  la  porte 
d’entrée,  au  centre  même  du  château,  sont  les  seules  traces 
qu’ait  laissées  le  XIe  siècle  ; c’est  bien  ainsi  que  se  logeaient 
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les  premiers  seigneurs  féodaux  quand  ils  abandonnèrent 
leurs  tours  en  bois  ; c’est  là  qu’habitaient  les  fils  de  Briant, 
le  fondateur  de  la  ville,  entourés  de  quelques  bâtiments  de 
servitude  , qui  occupaient  l’emplacement  compris  entre  le 
tribunal  et  les  deux  tours  neuves,  voisines  de  la  sous-préfec- 
ture, à l’extrémité  d’un  promontoire  s’avançant  au  milieu  du 
marais  de  « La  Chère.  » Ce  donjon  carré  a 3m20  d’épaisseur; 
il  était  si  solide  qu’il  a pu  supporter  sur  trois  côtés  les  addi- 
tions postérieures,  qu’on  a élevées  avec  uno  épaisseur 
moindre.  Ne  cherchez  pas  d’ouvertures  du  même  temps,  il 
n’en  reste  aucune. 

Au  XIIe  et  au  XIIIe  siècle,  je  ne  crois  pas  qu’on  ait  modifié 
notablement  l’état  de  la  forteresse,  je  ne  vois  qu’une  petite 
tour  éventrée,  renfermant  une  cheminée  du  XIIIe  siècle  entre 
le  donjon  et  les  tours  jumelles,  et  intéressante  à considérer, 
parce  qu’elle  contient  deux  archères  verticales  qui  regardent 
sur  l’ancien  fossé  comblé  à l’ouest  et  ne  permettent  pas  de 
douter  de  la  transformation  sur  laquelle  je  vais  insister,  car 
elle  est  capitale  pour  fhistoire  monumentale  du  château.  Au 
XIVe  siècle,  le  remaniement  fut  considérable.  D’abord,  on 
annexa  à l’enceinte  primitive  tout  le  terrain  sur  lequel  s’é- 
lèvent la  gendarmerie,  la  chapelle  et  la  sous-préfecture,  au 
moyen  de  murs  de  soutènement  et  de  remblais  ; on  fixa  le 
périmètre  actuel  des  douves  de  l’est  et  de  l’ouest,  en  élevant 
la  ceinture  de  tours  et  de  courtines  qui  se  dressent  en  face  de 
la  ligne  de  chemin  de  fer.  L’une  de  ces  tours,  non  retouchée 
comme  ses  sœurs,  porte  encore  dans  ses  flancs  la  lumière 
étroite  qu’on  faisait  avant  les  armes  à feu. 

Le  bâtiment  carré  d’entrée,  dont  on  a fait  la  prison,  est 
aussi  du  XIVe  siècle,  il  est  bien  conforme  à la  méthode,  alors 
consacrée,  d’ouvrir  la  porte  d’une  place  à travers  une  grosse 
tour  comme  àBlain  ; les  arcs  en  ogive,  qui  supportent  le  pre- 
mier étage  et  qu’on  aperçoit  dans  le  passage,  confirment  ma 
conjecture,  d’autant  qu’ils  sont  en  pierre  blanche  comme  les 
accessoires  des  autres  bâtiments  que  je  signale  plus  loin.  Les 
murs  sont  très  épais.  Il  y avait  un  pont-levis  pour  les  cava- 
liers et  une  entrée  pour  les  piétons  qui  a été  bouchée  à droite. 

En  construisant  les  deux  tours  jumelles  qui  touchent  la 
sous-préfecture,  on  eut  l’idée  de  clore,  plutôt  que  de  défendre, 
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le  second  château  et  la  nouvelle  cour  à laquelle  elles  donnent 
accès  ; elles  sont  percées  de  fenêtres  qui  n’accusent  pas  la 
préoccupation  de  soutenir  un  siège;  les  encadrements  des 
ouvertures  intérieures  et  extérieures  façonnées  en  pierre 
blanche  dans  le  logis  que  masquent  les  tours,  trahissent  la 
main  qui  a bâti  la  chapelle.  Cet  édifice  religieux  est  d’un 
style  qui  ne  souffre  pas  de  méprises.  Les  hautes  fenêtres 
élancées,  qui  l’éclairaient  à l’époque  de  sa  Splendeur,  sont 
bien  celles  que  faisaient  les  architectes  du  gothique  lancéolé 
avec  des  colonnettes  et  des  chapiteaux  minuscules,  ornés  de 
feuilles  de  chêne.  Le  logis  de  la  gendarmerie  fut  élevé  dans 
le  même  temps  pour  servir  de  logement  soit  au  chapelain, 
soit  aux  officiers.  Ses  ouvertures  primitives  ont  été  aveuglées 
et  remplacées  par  d’autres  au  siècle  suivant,  mais  on  aperçoit 
bien  les  reprises  dans  le  parement  de  la  façade.  L’arc  brisé 
d’une  porte  façonné  en  grès,  au  rez-de-chaussée,  seul  a été 
respecté. 

Les  corbeaux  des  mâchicoulis  vont  nous  aider  aussi  à pré- 
ciser le  temps  où  le  donjon  fut  surhaussé  pour  fournir  des 
chambres  supplémentaires.  Ils  sont  maçonnés  grossièrement 
avec  des  matériaux  ordinaires  sur  les  tours  jumelles,  sur  le 
pavillon  de  la  prison,  et  sur  le  donjon,  tandis  que,  dans  les 
perfectionnements  ultérieurs,  ils  sont  façonnés  avec  trois 
moellons  de  granit  de  grosseur  progressive.  Gomme  ils  sont 
en  place  sur  les  jumelles  datées  du  XIV0  siècle,  nous  sommes 
conduits  à conclure  que  la  transformation  du  donjon  com- 
mença au  XIVe  siècle,  au  début,  sans  doute,  de  la  guerre  de 
Cent  ans.  Le  plus  petit  escalier,  de  0.90  de  rayon,  est  de  la 
même  époque;  il  fut  construit  pour  desservir  la  plate-forme 
établie  au  sommet. 

La  génération  du  XVe  siècle  est  celle  qui  a le  plus  cédé  à 
la  manie  de  retoucher  toutes  les  ouvertures  pour  les  agrandir, 
et  pour  cela  elle  s’est  servie  de  ces  tables  d’ardoise  qui  se 
débitent  si  facilement  en  grandes  longueurs  dans  nos  car- 
rières de  Nozay  et  de  Pierric  ; elle  en  a fait  des  linteaux,  des 
jambages,  des  bandeaux  et  des  palâtres,  qui  sont  autant  de 
témoins  de  son  passage.  On  a fait  tomber  tout  le  côté  ouest 
du  donjon,  on  a refait  les  cheminées  de  tous  les  étages,  on 
a ouvert  une  porte  en  arc  brisé  à la  base  pour  communiquer 
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avec  la  chapelle,  on  a supprimé  le  commencement  du  petit 
escalier  pour  faire  une  large  rampe  droite  conduisant  à un 
escalier  nouveau  à vis,  dont  les  marches  ont  lm70  de  rayon 
et  dont  laçage  est  étranglée  entre  l'angle  du  vieux  donjon 
et  le  manoir  du  XIVe  siècle.  Les  appartements  auxquels  il 
conduit  ont  été  percés  de  larges  fenêtres  qui  montrent  bien 
que,  de  ce  côté,  la  forteresse  n’avait  rien  à craindre  des 
boulets. 

Auparavant,  on  avait  creusé  dans  l’épaisseur  des  murs  du 
rez-de-chaussée  une  sorte  de  guérite  avec  escalier  condui- 
sant à une  meurtrière  ; il  n’est  donc  pas  étonnant  que  le 
vieux  donjon  soit  la  partie  la  plus  lézardée  et  la  plus  voisine 
d’une  ruine  complète. 

Le  pavillon  d’entrée  tiendra  plus  longtemps  et  cependant, 
lui  aussi,  il  a subi  les  modifications  imposées  parla  mode. 
Le  petit  escalier  à vis  qui  dessert  tous  les  étages  est  du  XIVe 
siècle  comme  la  construction  ; cela  n’empêche  pas  qu’il  soit 
éclairé  par  des  ouvertures  du  XVe  siècle. 

En  résumé,  nous  avons  à Châteaubriant  divers  spécimens 
de  Tarchitecture  militaire  et  civile  qui  méritent  d’être  con- 
servés pour  notre  instruction,  comme  types  de  comparaison. 

Le  donjon  tombera  bientôt  sous  le  poids  des  additions  qu’on 
lui  fait  supporter  depuis  longtemps  ; qu’on  le  réduise  au  pre- 
mier étage  et  en  le  gazonnant  on  le  sauvera  pour  bien  des 
années.  Il  importe  aussi  qu’on  déblaie  son  rez-de-chaussée 
à la  profondeur  du  rocher  et  qu’on  couvre  la  cage  de  l’esca- 
lier à la  hauteur  des  combles  de  la  gendarmerie. 

Quant  à la  chapelle,  elle  est  si  solide  qufil  serait  encore  fa- 
cile de  l’utiliser  pour  y loger  les  collections  scientifiques  en- 
tassées dans  les  chambres  trop  étroites  du  Musée.  L’instal- 
lation actuelle  est  absolument  insuffisante.  Les  vitrines  ne 
seraient  pas  mal  placées  dans  une  grande  salle  longue  éclai- 
rée par  une  grande  baie  du  XIV°  siècle,  ornée  de  vitraux. 
Voilà  un  desideratum  à formuler  devant  notre  assemblée  dé- 
partementale par  la  Société  archéologique  de  Nantes. 


Léon  Maître. 
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